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H HAT11LI1

PETITS ET GRANDS HOMMES
DU PALAIS

M. le maire de Meyzieu.

Ce n'est point l'un de ces noms qu'un
peuple a l'autre jette. M0 Saulnier est
presque un inconnu. On se souvient que
jadis il plaidait et qu'il plaidait beaucoup ;
c'est quelque chose qu'on s'en souvienne:
l'oubli est une plante si vivace.

Pourtant M e Jean-Benoît-Louis Saulnier
est né a Lyon. Il y a beaux jours. C'était
sous Charles X, en 1827, si je ne m'abuse.
De bonne famille, ayant le goût des fortes
études, il résolut de porter la robe. 11
alla à Paris, c'est la qu'il lit son droit. 11
revint à Lyon et se fit inscrire au barreau.

Il a fort bien plaidé. Autant qu'on s'en
rappelle. Ce n'était point ce talent heurtant
les cimes d'un coup d'aile; c'était l'esprit
bourgeois, serré,malin et français, français
surtout. On le piquait alors d'être Voltai-
rien: être Voltairien était un cachet,
une marque de bon goût. On allait vo-
lontiers à la messe, mais avec La Hen-
riade sous le bras C'était l'esprit fron-
deur qui se réveillait. On se vengeait
bien un peu des génuflexions de la
Restauration, des rigueurs de M. du
Cayla, de la piété outrée de Charles X;
les .croix de missions étaient encore
debout, *j elles froissaient le scepticisme
de ce peuple railleur. La nouvelle classe,
la bourgeoisie, n'était point mystique;
elle songeait a prendre la suprématie;
elle venait de faire sa révolution : elle
était assise au pouvoir: elle rompait avec
les vieilles traditions: et pour elle, faire
son salut c'était faire sa fortune. « Enri-
chissez-vous» étant le fond d'un dogme,
M. Guizot était une espèce de pape : in-
faillibilité de la pièce de cent sous.
Me Saulnier était bien l'homme de cette
époque. Esprit libéral et convaincu, répu-
blicain par franchise, il a traversé la
tourmente sans y rien laisser.

Riche et point inhabile, il aurait pu
rêver un rôle politique: il préféra s'effacer,
c'était l'homme du jour, mais point d'am-
bition qu3 celle du bien. Il y a des gens
qui mettent leur conviction a l'abri dans
leur conscience,comme un bon Dieu dans
un tabernacle. Il ne plaida jamais de pro-
cès politiques, c'est là le secret de l'oubli
qui pèse sur lui. Avoir défendu quelque
pauvre homme indignement spolié ; avoir
pris la défense du faibe ; avoir, pour un
malheureux ou pour un misérable, remué
tous les codes,toutes les juridictions,com-
pilé textes sur textes, précédents sur pré-
cédents et bravé en face, magistrats, mi-
nistres et gendarmes : cela ne vaut pas la
gloire dece procèspolitique: banalcomme
un premier-Lyon. M° Saulnier n'avait
que l'amour du bien ; il lui fallait, pour
être connu, l'amour du bruit.

Somme toute, il n'a rien perdu. 11 vit a
Meyzieu, en patriarche, maire du pays, il
rend la justice. Les municipalités com-
mettent parfois des injustices, l'avocat
doit souvent plaider contre le fonction-
naire. Une habitude du vieux temps. Ce
ne sont point les administrés qui s'en
plaignent.

On le rencontre souvent a cheval, il a
la passion des beaux chevaux. C'estpour-
quoi il n'a jamais voulu enfourcher la
chimère : une jument qui n'a que les os
sous la peau, qui va on ne sait où, ces
muscles étant d'acier, son haleine de feu.
Bêle aveugle et folle, capricieuse et fan-

tastique qui ne veut pour cavalier, que des
utopistes, des amoureux ou des poètes.
M* Saulnier, qui ne s'égare jamais dans le
beau pays de l'idéal, se balance sur des
chevaux de prix, des pur-sang. Il est un
des premiers sur le turf. Politique de
milionnaire, il est membre de la société
du Jockey-Club de Lyon.

Dimanche nous l'avons vu à Saint-Genis-
d'Aost, il assistait à l'inauguration du
chemin de fer. 11 a la tournure martiale,
le teint enluminé, couleur de brique, d'un
vigneron de Bourgogne.il ne porte que sa
moustache, une moustache militaire, gri-
sonnante comme ses cheveux. Sa figure
traduit sa conscience : une figure calme,
souriante,débonnaire: la figure de l'homme
de bien.

Une reste rien Ji dire sur M" Saulnier :
Les honnêtes gens n'ont souvent pas d'his-
toire. Ils ont traversé la vie sans se mêler
aux luttes passionnées, leur passé est un
mur de granit sans aspérités. Que dire ?
On ne rend intéressant que ce que la critique
mord. Louer est plat, blâmer est méchant,
on aime la griffe aiguisée qui déchire. Le
monde est avide de scandales. Etre ver-
tueux c'est être inconnu. Il n'y a pas de
Bossuet pour faire l'oraison funèbre de"
ceux qui n'ont été que d'h»nnêtes citoyens.

M" Saulnier ne s'en soucie guère, il ne
rêve pas à la popularité malsaine. De
braves gens qui l'aiment, le saluent : c'est
assez.

M" Saulnier se moque de nos petites
luttes : il monte à cheval, il boit fort, il rit
haut, le triple secret des heureux,

DUVERGIER.

LA DESCENTE DE HT

Elle se lève, blanche et rose,
Et sort du drap qui fait un pli, •
Ses deux petits pieds qu'elle pose,
Sur la descente de son lit.

Ce tapis c'est la peau d'un fauve,
D'un tigre qui, lorsqu'elle dort,
Dans les profondeurs de l'alcôve,
Fixe encore sa prunelle d'or.

Oh! quelle chute! — Avoir, terrible,
Jeté l'épouvante et l'effroi;
Avoir été sauvage, horrible,
Et des grands déserts, le grand roi;

Avoir vaincu l'hippopotame;
Avoir terrassé l'éléphant,
Et, mort, voir le pied d'une femme,
Ecraser son front triomphant !

La voir nue et toute mièvre,
Avec des gestes absolus,
Tendre, provocante, sa lèvre,
A des crocs qui ne mordent plus.

Et sentir contre sa narine,
Qui respirait l'odeur du sang,
D'une jeune et ferme poitrine,
Les pointes d'un sein frémissant !

O tigre, regarde les hommes:
Fois, leur sort au lien est pareil:
Aux yeux des femmes, nous ne sommes,
Qu'un tapis pour leur fin orteil.

Grands par la poudre ou par la plume,
Soldats savants au front pâli,
Nous sommes, quand l'amour s'allume,
Une humble descente de lit.

Pourtant, tigre, ardente nature,
Qui maintenant git sous les pas,
De la plus jolie créature,
Je t'envie et ne le plains pas*

Dans ses ardeurs de jeune femme,
El dans des spasmes inconnus,
On dit que son mil noir s'enflame,
Et que certains soirs, les flancs nus,

On la voit lascive, se tordre,
Sur ta peau souple et l'embrasser,
Etreindre ta gueule et le mordre, »
Et dans ses beaux bras l'enlacer,

Et que blonde, elle le rappelle,
Dans son amour sombre et jaloux
Tigre, ta brûlante femelle,
Ta fauve tigresse aux poils roux.

KAIU, MONTE.

DES

Elles sont parties. Elles ont jeté dans
les airs des petits cris perçants ; elles se
sont réunies en un immense bataillon;
elles ont tournoyé en un grand rond noir,
qui semblait faire des adieux. Et de toutes
part3,à tire-d'ailes, accouraient les retar-
dataires: Mesdames les hirondelle tenaient
leurs assises. Elles ont décrit dans le ciel
des courbes gracieuses. Et ce ciel gris
d'octobre, nuancé par-ci par-là de quelques
teintes d'azur, ressemblait vaguement aux
ciels de plafond des maisons bourgeoises :
Quatre nuages en coton sur une .tartine
d'indigo, traversé par tous les oiseaux du
monde. Ce qui a été dit dans ce concilia-
bule, nous l'ignorons. Mais les brouillards
nous donnent la clef de l'énigme. Les hi-
rondelles n'aiment pas les brouillards et
Lyon est un autre Londres. Il y a des soirs
où la Saône a des aspects de Tamise. Les
hirondelles qui ne peuvent se promener
avec un mouchoir blanc sur la bouche —
ce qui est une façon ingénieuse de se ren-
dre intéressante — les hirondelles ont dû
fuir nos brouillards : Elles sont parties.

0 belles vagabondes de l'air, nos vœux
vous suivent. Vous allez vers les pays en-
chantés, les pays des soleils d'or et des
ciels de saphir; les pays où dansent les
bayadères, habillées de gaze, où s'ébat-
tent les lascives aimées, où vivent, monde
fantastique, les féeries et les fées. Vous
allez raser de votre aile rapide le Nil qui
fut le berceau de Moïse, le Gange qui fut
1s berceau du monde. Vous savez les con-
trées merveilleuses où sont les arbres tou-
jours verts, les roses toujours fleuries,
les femmes toujours aimantes. Que la route
vous soit légère! Nous allons, nous, pau-
vres créatures abandonnées, respirer l'o-
deur acre des brouillards sombres, et pri-
vés de soleil, de fleurs et de parfums, en-
gourdir nos coeurs dans un linceuil de
neige. Et si quelque rêve vient parfois
nous rappeler les beaux jours, c'est qu'un
rayon de soleil furtif et presque craintif,
fera scintiller au bord des toits les stalac-
tites de cristal apportées par le vent du
Nord.

Voici venir les soupers intimes, les bals
chez les préfets, les salons où de grandes
dames sèches vont jouer au piano. Ai
Chiquila et la valse à deux temps, où des
monsieurs en habit noir, très bêtes, très
compassés, très funestes, vont réciter des
vers très gais avec un air très triste.
Raoût chez la comtesse, soirée cliez la
marquise, bal partout. Il va falloir endos-
ser cet habit si lugubre, ce sifflet d'ébène
qui finit en pointe comme une queue d'hi-
rondelle. Fêtes officielles, fêtes où l'on
dort debout, c'est tout l'hiver.

Ah ! que mars est donc loin encore, et
que vous, vous êtes heureuses, chères va-
gabondes, de pouvoir l'aller chercher
quand il ne vient pas. Vous savez où se
cache aujourd'hui le mois de mai et vous
ne serez pas en peine de respirer quelque
part, sous le ciel, les parfums d'avril. 0
les charmantes, revenez-nous bientôt; rap-
portez-nous la joie, la gaîté, la jeunesse.
Revenezvite, nous respecterons vos nids,
couches sacrées où les petits sont éclos,
berceaux de plusieurs générations ailées.
Revenez vite, ô les hirondelles, que nous
vous entendions dire, avec le doux poète
Barrillot :

Adieu paya des lauriers roses,
Où dans les fleurs éeloses,
Chantent les colibris,
Nous revenons, fidèles,
Aux flancs de ces tourelles,
Chercher de doux abris.

Revenez-nous bientôt et ramenez-nous
le doux printemps avec son cortège de
fleurs, de parfums et de baisers. Nous
dresserons un mai enguirlandé de faveurs
roses sur le premier clocher où vous pose-
rez vos pattes délicates. Et nous vous char-
gerons, messagères joyeuses, rapides
comme la pensée, infidèles comme elle,
d'aller annoncer par le monde la victoire
deslilas.

** *
Pourquoi ne puis-je parler des hiron-

delles sans songer aux gentilles impures?

Elles aussi, ont leur saison, mais elles ne
s'en vont que l'été. Leurs pays enchantés
sont les villes d'eaux. Des hirondelles du

reste, elles ont tout; elles sont légères,
elles sont vagabondes et leur vie est une
course vertigineuse en plein caprice. Ce
sont des hirondelles d'amour, mais elles
ne sont point fidèles. Et elles ont d'autant
plus de raison d'oublier leur nid qu'elles
n'en ont point. Est-ce un nid ce boudoir
éclatant, que la fantaisie a doublé de satin
et d'or? ■ .

Peut-être un nid qui dure une saison —-
souvent moins. Le hasard l'a placé sur
quelque branche, bien haute, on domine,
on est heureuse, on est fière, on chante
l'éternel hosannah des joies de la terre.
Mais ce que le caprice, édifie c'est souvent
le caprice qui le détruit. Un coup de vent
malheureux emporte le nid, — le beau
nid capitonné de satin et d'or — au loin,
bien loin. Et plus la branche était haute et
plus la chute est grande. Mais elles y sont
habituées les hirondelles d'amour. Elles
ne redoutent, pas l'huissier qui ressemble
a l'orfraie, et le propriétaire qui est un
vautour. Elles savent jouer du bec, les hi-
rondelles d'amour. Hélène Durand a vu
maintes fois son nid emporté et la Monde
Hélène Courtois, faute d'un nid, a vaga-
bondé un peu partout. Combien encore?
Hirondelle Elisa Beligaud, hirondelle Eu-
génie Chaumetton, hirondelle Henriette
Chaillou, hirondelle même JennyLavache.
Je me souviens du ballet des .hirondelles,
du Voyage dans la lune. Quatre frileuses ;
elles ont un manchon — ce n'est pas le
manchon de Franchie — elles attendent
l'heure d'ouvrir les ailes. Le demi-monde a
eu le ballet des hirondelles ; l'image est
plus précise : Le demi-monde c'est en-
core le Voyage dans la lune.

Voila quelque quinze ans, j'habitais Pa-
ris. J'ai passé là, comme tant d'autres :
c'est la ville au séduisant mirage, j'y ai !
laissé mes plumes et j 'y ai perdu mes che-
veux. Etudiant, j'habitais le quartier latin,
rue Racine ; Eugénie la blonde connaît bien
la rue Racine. Je me souviens de la ville
enfiévrée et joyeuse,je me souviens de son
grand Luxembourg,avec son allée des sou-
pirs et son allée des veuves, je, me sou-
viens de sonBullier,'qui fut la Closerie et
le Prado ; je me souviens de la Chaumière,
tout là-bas au boulevard Montparnasse, à
quelques pas du cimetière.

Les morts étaient bercés par les chants
des vivants. Je me souviens de son boule-
vard Saint-Michel, joyeux tous les jeudis,
de la source, aristocratique et jeune où
Margot s'asseyait, de tant de caboulots
sans noms, enfumés, mais étranges, les
'Pommes de pin du Paris moderne. Je
me souviens surtout de ses étudiantes :
les hirondelles du quartier latin.

Des étudiantes? nous n'avons pas cela,
nous autres. Nous avons des filles de bras-
series, des useuses d'asphalte, des mar-
chandes d'amour : nous n'avons pas d'é-
tudiante. L'étudiante, c'est un mélange de
la grisette de Gavarni et de la cocotte de
Grévin. Elle s'appelle comme vous vou
drez, mais elle ne s'appelle plus Mimi,
Musette ou Phémie; elle ne porte plus de
bonnets ; elle ne sait plus les porter : elle
a des chapeaux, elle a des prétentions
parce que sa robe coûte cher, et ses
heures, il faut l'appeler : Madame. Une
madame sans prétentions, pas robe mon-
tée du tout, bonne fille ; point trop mé.
chante, assez jolie, et qui n'a guère que
deux défauts : celui d'être bête et de n'a_
voir point de cœur. Elle ne fait rien? les
grisettes travaillaient, mais elle est rouée,
et, somme toute, elle est de son temps!
Les étudiants se sont transformés. Ils ont
quitté leur libre allure comme nn vête-
ment incommode. Ils sont mis comme des
garçans coiffeurs et ils vont dans le monde.
Ils ont demandé à leurs maîtresses de la
tenue ; un chapeau haute forme fait mal à
côté d'un bonnet, un habit noir fait mal a
côté d'une robe à treize sous. Etre gai
ne suffit pas, il faut être beau. On sort
guindé. Ces messieurs ont transformé ces
dames. Et Mimi, et Musette, et Phémie, et
Bergerelte, |et Mimi-Pinson sont parties,
bien loin, dans un pays d'où l'on ne re-
vient pas : pauvres hirondelles frileuses,
le froid les a saisies en route; leur tombe
est je nesais où, et c'est la jeunesse qui
les pleure. Mais est venue l'étudiante :
Nadaud l'avait chantée c'est à Mabile qu'il
l'avait rencontrée. Elle faisait vis-à-vis
à un anglais imbécile et de l'œil à un crevé
ridicule. Elle a quitté les hauteurs du
quartier Breda pour les profondeurs du

quartierlatin. Elle a jeté un petit cri joyeux,
toutes sont venues.

Elles sont bien des hirondelles pour
l'infidélité. Mais ce ne sont des hirondelles
qui ne viennent que l'été. L'hiver le bou-
levard des Italiens sème des grains d'or.
C'est le beau temps des courses en lan-
dau. On est la vicomtesse, la baronne;
on se fait saluer, on a un ambassadeur.
Mais l'hiver s'en va. Le printemps ramène
vers les écoles, les folles oublieuses. Elles
battent de l'aile, le plumage est souillé,
elles sont tristes. Elles n'apportent pas
toujours la gaîté : du reste, les filles de
joie, quand elles ont fait leurs pelotes,que
les premiers froids commencent à venir,
que Valentino secoue ses tapis, que les
théâtres rouvrent leurs portes, elles re-
prennent leur vol. Là-bas, sont les puis-
sants, les riches, les heureux, les mes-
sieurs très bien. Il s'agit d'oublierle dé-
braillé de la chambre d'étudiants; on sort
d'une taverne, on n'en saura rien au salon;
on aura delà tenue, de la distinction; on
sera duchesse jusqu'au bout des doigts,
on s'évanouira au bon moment, on dira:
c'est infect ! et cet évanouissement et
cette apostrophe tiendront lieu de tout
esprit.

Après tout on ne le quitte pas pour
longtemps, on y reviendra toujours à ce
vieux quartierlatin. Ne serait-ce que parce
qu'il y a là trois hôpitaux, une clinique,
et des dalles de marbre.

Vous frissonnez, mais cela arrive. Une
histoire me revient à l'idée, une histoire
terrible pared qu'elle est vraie; il n'y a
que dans les romans où la vie soit rose.
Cela pourrait s'appeler: La vie et la mort
d'une hirondelle, nous n'avons rien de
mieux à faire ; asseyons-nous là et cau-
sons. Tu peux écouter, Margot.

i

*
* *

Mon hirondelle était parisienne. De quel
nid était-elle tombée, je ne sais. Sa mère
non plus. Elle était venue comme ça, un
peu par amour, beaucoup par hasard. Elle
avait grandi, au bord des toits, toits d'un
taudis; ses plumes étaient brillantes;' on
l'admirait. Et quelle sèveltesse dans la
taille ! et quel éclat dans les yeux ! Un
jour elle s'envole, elle vient se poser sur
une fenêtre du quartier latin. Un grand
blême jeta son chapeau dessus. Elle était
prise. Il la mit en cage, elle n'y resta pas
longtemps, un jour de soleil elle émigra :
on la vit sur le balcon de Brébant, elle
mangeait en compagnie d'un gros rouge-
gorge, qui faisait le beau : elle le becque-
tait, il se laissait faire, c'était un niais, à
chaque coup de bec elle enlevait des plu-
mes. En trois mois, elle pluma un pierrot
qui se croyait effronté, deux rossignols,
ténors de société, un diplomate, un grand
duc, un vieux bouvreuil et plusieurs se-
rins. Elle revint chez nous, on l'accueillit
avec transport à la flamme du punch, on
la célébra. L'un lui fit des sonnets, l'autre
traduisit sa vie en hindoue, un autre encore
sculpta ses traits, un dernier les peignit,
mais elle repartit encore; nous étions de
pauvres moineaux ; elle rêvait de plus
beaux plumages,

Un jour, elle a aimé un vilain merle,
un merle qui avait de mauvaises manières;
il était élevé chez un charbonnier, et il
sifflait en auvergnat. Je crois qu'elle l'é-
pousa ; il la battit parce qu'elle était tou-
jours hirondelle et infidèle.

Elle continua pendant dix ans cemanège,
une saison ici, une saison là, se prodiguant
partout. Elle n'avait qu'un amourpourtant
son vilain merle, à qui elle donnait la
becquée et qui la rouait de coups.

Un matin d'hiver — oh! qu'il faisait
froid — elle est entrée dans la salle de
l'amphithéâtre, elle a battu de l'aile quel-
ques secondes, puis elle est tombée sur le
marbre.

Non vrai, lecteur, tu sais que cette
hirondelle était une femme n'est-ce pas?

Elle s'appelait ?j bah! n'importe com-
ment... On la mit sur une dalle. Et nous
étions là tout autour, considérant ce petit
corps chétif, cette poitrine grêle, soule-
vée par la toux sèche d'automne, ces bras
épuisésparlesembrassemenlssans fin. Nous
l'avions tous connue, puisque tout le mon-
de l'avait connue ce fût une minute de
pitié ; les bistouris sortirent de leur gaîne,
mais cène fut que pour couper une mèche
de ses cheveux. •

C'est triste? mais mon ami, c'est très
gai. C'est la vie cela, la vie folle, la vie
échevelée, la vie de contrastes. Finir là ou
ailleurs ; il faut bien qu'elles finissent quel-

que part. Le marbre est froid, mais elles
sont les filles de marbre. C'est le but lo-
gique. C'est le but fatal. La dalle est un
piédestal.

Les honnêtes filles y vont quelquefois,
c'est peine alors, mais le tout est moins
d'y être que de la façon dont on y »st
allé. II y à deux chemins qui mènent là :
la misère et le vice. Margot prend toujours
le deuxième. Il va plus vite et il va plus
loin.

Trop de philosophie nuit. J'ai vu les
hirondelles s'en aller, pas toutes, il en
reste quelques-unes : les audacieuses ou
les aimantes. Et leur départ m'a navré.
Etait-ce une raison pour écrire avec une
encre de deuil ? Vous êtes jeune, ma lec-
trice, vous êtes gaie, vous êtes joyeuse.
Qu'ai-je besoin de vous parler de ces ,
folles? de ces hirondelles de l'amour? Aui'.
fait, vous ne m'avez point lu; vous vous
méfiez un peu de la fantaisie échevelée.
Et peut-être ce soir, viendra-t-il frapper a
votre porte, cet heureux, qui voit avec
bonheur partir les hirondelles et les longs
jours d'été. C'est si gentil les soirs d'hiver:
quand on est deux, que l'âtre flambe et
qu'on change en frissons amoureux, les
frissons de l'automne.

J'écris cela et ma chambre est vide.mon
hirondelle s'est envolée; mais elle est bien
oublieuse et je n'attends point son retour.1
Je tisonne ua grand feu de bois ; il ne
flambe guère et j'aperçois, là haut sur la
cheminée, une forme noire indécise : c'est
un ramoneur. Viens,petit, ramone,que ma
bûche pétille, qu'il fass« un grand feu clair,
qu'il me semble bon d'être seul. Ramone :
j'aime les flammes qui dansent comme des
salamandres d'or.Ramone: la clarté réjouit.
Ramone et que j'oublie grâce à toi, pauvre
hirondelle d'hiver, mon hirondelle de
printemps.

E. DESCLAUZAS.
■

iï 55ÎÉ
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' « La classe ! » un cri qui résume tout:
c'est celui de la conscdeiice opprimée, de
la liberté ravie; c'est le terme de la déli-
vrance vaguement entrevue.

On part à vingt ans ; le roman de la vie
est à sa plus belle page. Il faut le quitter.
C est la loi. Les délicieuses années s'écou-
leront entre les quatre murs gris d'une
caserne.

Que c'est bête, une caserne. Avec ses
croisées banales.sesmurs peints à la chaux-
ses chambres et ce je ne sais quoi qui la
fait ressembler à une prison. On est jeune
on rêve une idyle fleurie sur une bouche
petite, mignonne et rose. On voudrait être
élégant et coquet comme chérubins. Et
l'on est habillé ..mon Dieu, comment est-
on habillé... Est-il possible de faire la
cour à manon en godillots? Peut-on sans
provoquer son rire.étaler aux genoux de
Margot son pantalon basané? Non, la ga-
rance estla garance;c'estvoyant.Un soldat
affiche, nos militaires sont compromet-
i3nts«

Pourtant ils sont jeunes, ils sont ardents
ils sont virils; mais ils sont soldats : c'est
une prévention; on les fait. Il n'y a guère
que Victoire la cuisinière, ou Célestine,
la bonne d enfant, capables d'assez dé
dévouement pour adoucir les ennuis de
leur captivité.

François Coppéeavusur le même banc
une bonne d'enfant et un tourlourou Ils
causaient du pays, les pays; ils s'enten-
daient, se comprenaient; tous deux étaient
en service, tous deux souffraient. CoSe
a vu une larme. C'est bien juste qu'on
s'embrasse quand [on pleure Le 2e
donne cette leçon au monde.

 P

«Et je n'ai pas trouvé eela si ridioula , „

c'eKmod? S'pn
ridi

-
CUle après tout
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On est parti en plein rêve rose. On a
laissé au pays, une belle fille aux cheveux
blonds; elle vous a attendu. Et, fidèle pen-
dant quatre ans, elle a tourné son rouet
et gardé son secret. On se mariera, et
quand un sceptique dira que l'amour est
une fiction, on s'en gaussera. Louis
Bouilhet, un des jeunes parnassiens,parle
de la Chine; il y a vu des amours attei-
gnant à l'âge d'une fleur. Il y a chez nous
des amours plus vivaces. Des femmes de
France sont capables d'une atteinte de
quatre ans.

Oh certes ! plus d'une trahit. Et, le dos
tourné, le gars s'en va le cœur gros, il
regarde sur sa route, les grandes ailes
des moulins à vent : c'est l'image de bien
des cœurs. Il arrive au régiment.Il pleure.
Il envoie à la petite son portrait en pied,
— un beau portrait à trois francs la
douzaine. Il lui écrit des lettres sur du
papier à fleurs où sont des pensées à
fond jaune et des cœurs percés d'une flè-
che. Puis encore, il se fait tatouer et sur
son bras robuste,au dessous des enseignes
de l'escadron,il fait piquer le nom de sa
chère amie.C'est dans le sang,maintenant.

Dans sa guérite, .il burine tristement ce
nom aimé avec la pointe du couteau qu'elle
lui a donné, un couteau en os, avec le
mot « souvenir » ; — il l'écrit, encore ce
nom chéri, sur les murs de la salle de po-
lice, sur le sable, sur sa gamelle, partout;
îl est convaincu qu'elle attendra, qu'elle
l'aime, puisqu'il l'aime. La crainte fait
mal; il ne craint pas. Ce n'est pas une fille
Comme les autres ! Un matin il reçoit une
lettre : sa promise baptise son petit der-
nier, sa promise est mariée, sa promise
est mère. Il est triste ; il penche son front
rêveur, il souffre. La Voix brutale d'un
Brigadier l'interpelle. C'est le clou qui
l'attend. lia oublié d'astiquer ses boutons,
ô douleur ! souffrir mille morts, voir son
cœur en lambeaux. Son rêve à jamais dé-
truit,, ses illusions à jamais envoléeset n'a-
voir pas le droit d'oublier d'astiquer ses
boutons. Les lois sont cruelles.

Bah ! il s'est consolé, il est parti ces
jours derniers, il était joyeux, il chantait.
II arrivera au pays, les filles l'aimeront.
Il a pris une tournure martiale, un cer-
tain air crâne qu'on ne lui connaissait pas.
Il est la coqueluche du pays ; la fille du
maire lui fait les yeux doux. Il se mariera
et mieux qu'avec la promise. Avoir été
soldat, ça prouve tant de chose. Dam ! un
soldat c'est un homme.

Soldats, qui rentrez dans vos foyers,
embrassez vos vieilles mères et vos jeunes
sœurs ; mais né déposez pas vos armes,
Car il vous fautchanter avec Boufflers.

Eh mes amispeut-ori mieux faire,
Quand on a dépeuplé la terre
Que de la repeupler après ?

L. SABATIER,

m.—» i> IIMVITÏ .'ii nwniiirm i —,

CANCAHS ET POTINS
DO DEMI-MONDE

Henriette Desaix est une femme
capricieuse!

Les hivers précédents lui avaient
fourni quantité d'intrigues. Mais cet hiver,
que va-t-elle faire?

Cependant, tout n'est pas perdu. Elle
reprend ses périgrinations à Montpellier.
Elle a fait son premier voyage au mois
d'Août ; son banquier était à Paris . Un
compagnon de route lui aurait entendu
fredonner en wagon ce refrein bien connu.

Mon homme est en voyage,
- Je vais a Montpellier.
J'ai huit jours de veuvage,

Il faut en profiter.

Mais que diable va-t-elle faire si loin?
Le patron de l'hôtel Banel a promis de

nous renseigner.
*

» *

Il paraît que la blonde Adèle, la Bres-
sanne, ne se corrigera jamais , elle est
toujours aussi méchante, plus jalouse que
jamais et surtout encore moins constante.

Cet état de choses, doit bien allarmer
son pauvre Auguste, qui espérait par son
assiduité auprès d'elle la corriger , mais
il doit s'apercevoir maintenant que c'est
peine inutile et se dire que : Frotter les
oreilles d'un âne, on perd son temps et
son savon.

* *

Si Colombine a quité Lyon , que le
demi-monde patiente un peu, deux nou-
velles étoiles doivent faire prochainement
leur apparition dans cette ville . Ce sont
les deux sœurs Louise et Maria C. peut-
être seront-elle accompagnées d'une troi-
sième, mais celle-ci ne comptera pas dans
le demi-monde, (car on ne peut être et
avoir été.) C'est Madame C, Il y a quel-
ques vingt ans, elle fut célèbre dans la
bicherie Lyonnaise elle était jeune à cette
époque elle avait vu son dix-huitième prin-
temps elle était belle, elle était gentille;
ses succès étaient grauds, et ses amours
de courte durée, elle en fit un grand nom-
bre et eu le bonheur de mettre au monde
deux filles, à deux années d'intervalle.

Obligée de quitter la bicherie Lyon-
naise, ses intérêts personnels l'appelant
à la campagne, elle fut pendant longtemps
la seule cocote du demi-monde dans cette
ville.

Pendant ce temps, Louise et Maria ont
grandi l'aîné à atteint ses dix-neuf prin-
temps, la seconde ses dix-sept très jolies
très spirituelles, assez instruites, élevées
avec goût parleur mère, elles se sont
faites depuis longtemps un cercle d'ado-
rateurs du meilleur monde. Ont-elles eu
un amour véritable, non, elles ont eu
l'argent rien que l'argent, aussi elles don-
nent le ton de la mode à toute la ville>

On ne peut reprocher à ces demoi-
selles d'avoir gardé les vaches ou porté
des sabots; elles ignorent ce que c'est
que le travail, elles n'ont jamais rien fait;
leur vie a été toute de plaisir, aussi dé-
daignent-elles celles qui ont travaillé .
Avis aux biches Lyonnaises la plus part
vont être impitoyablemept traitées de
roturières par ces deux élégantes , une
fois admises dans le demi-monde de Lyon.

*

La vieille Baronne se démocratise elle
va patiner au skating le mercredi, jour où
l'on entre a moitié prix.

*

Sophia Besson surnommée les yeux
rouges se plaint que le Bavard ne parle
pas assez d'elle, cela n'est pas dommage
car il n'a qu'à dire qu'elle fait des poufs
et qu'elle a de l'ordre car elle ne change
pas souvent de toilette.

La grosse Jeanne Guinard ferait bien
de rester chez elle ou de se cacher; car
tous les soirs nous la rencontrons dans
certains coins de rues à la recherche d'un
amant serieu,

Madame vous êtes prié de retenir votre
énorme langue vis-à-vis de vos amies,
sans quoi nous serons obligé -de causer
souvent de vous.

*

La petite Caro est toujours très aima-
ble et gracieuse, elle a commencé à don-
ner ses soirées comme les années précé-
dentes, rien n'y manque pour se distraire
d'ailleur sa personne seule suffit. Elle fait
grandement les choses .

*
* »

Deux jeunes étoiles Berthe et Noémie.
viennent de partir subitement pour l'étang
de la Jailloux à Chaponost, elles espèrent
y trouver de vieilles connaissances.

** *
Anna s'est fait payer un costume splen-

dide pour les représentations de Sarah-
Bernhardt, jupe de soie noire, corsage
garni de jais, chapeau grand comme ça.
Et personne ne l'a remarquée. C'est dé-
plorable. Il n ;est plus temps de réparer
cet oubli.

Pourquoi tenir tant à être vue? o Anna
Nuée? J'en sais des amantes, et des plus
belles, qui demandent à passer dans la
foule inconnue. Souhaitez, ô Hébé, cares-
sante comme une chatte, de ne jamais lire
votre nom ici.

Vous savez bien pourtant que nos colon-
nes sont des piloris.

Maintenant je déclare, si vous le voulez,
que votre costume était ravissant, que
votre couturière a du goût et que les fon-
ceurs sont généreux,

* *
Samedi dernier les trois sœurs Avondo,

toujours en -compagnie de la gracieuse
Marengo, ont été aperçues au bal des
blanchisseuses. Ces belles petites ne ces-
sent de proférer des menaces ! et des im-
précations ! contre le Bavard parce qu'il
a eu l'audace de signaler, dans son dernier
numéro, les fréquentes relations qu'elles
avaient au Grand-Orient du cours Morand;
le théâtre de leurs ébats est maintenant
la brasserie des Variétés (du cours Mo-
rand). Mathilde neferaitpas mal de quitter
cette étroite taille de velours, qui la serre
à un tel point qu'elle faillit se trouver mal
l'autre jour dans la ru3 de la République.
Allons belle petite, un peu plus de goût
dans votre toilette.

** *
Fanny Jacqueson , dont nous nous

sommes occupé plusieurs fois, fait depuis
quelque temps des infidélités à la cavalerie
légère.

C'est bien mal de sa part car elle y
avait acquis de nombreuses, très nom-
breuses sympathies.

En ce moment elle est en train de rui-
ner un jeune orphelin et de désoler la
famille de ce jeune homme.

Cela ne l'empêche pas, bien entendu,
de distribuer k droite et à gauche quelques
faveurs à ses anciens soupirants.

Nous pensons que Fanny Jacqueson
ferait bien de retourner franchement à
ses anciennes amours et d'épargner à une
famille honorable la douleur dans laquelle,
la plongent les prodigalités du jeune X***

*

Esther de la Chinoise prend des plumets
à faire rougir Annette la licheuse et Jenny
Bidel.

Vendredi dernier cette vierge folle a dû
faire appel à ses amis pour retrouver le
chemin de son domicile.

*

La petite Alice des Beaux-Arts pourrait-
elle nous dire ce qui causait son chagrin
jeudi et vendredi dernier !

Voyons Alice ne faites plus de visites et
méfiez-vous de Nana Philo.

*
* *

Marcelle Abel nous en veut, pourquoi ?
Que nous avons-vous fait charmante folle
mardi soir au Skating ? Vous êtes bien
cruelle pour nous.

Si nous étions méchant, Marcelle, nous
pourrions causer.

*
» »

Margot du Lycée et son amie Catherine
sont deux vierges folles qui savent se
transformer d'Hébés en Bacchantes.

Mardi soir, au Rocher de Cancale, elles
ont fait merveille en compagnie de deux
notaires de campagne.

Entre la poire et le fromage, alors que
la note se montait déjà à 60 francs, elles
ont soudainement disparu au grand éton-
nement des deux gentlemen qui leur
offraient ce fin souper.

**» <
Marie de Nely est furieuse contre nous. ;

Ce n'est pas bien , petite Hébé ; vous <
savez bien que nous pourrions raconter
quelques petites histoires da cours d'Her- ' i
bouville. ]

On annonce le prochain départ pour i
Paris et Londres de Madame Adèle Désan-
ges, une des reines du demi-monde lyon-
nais.

L'absence de cette charmante belle
petite sera de courte durée.

*

Élise de la rue de l'Hôtel-de-Ville,trouve
son nom trop commun. Nous apprenons
que la belle pécheresse vient de l'échanger
contre celui beaucoup plus suave de
«Berthe ».

Elise ou Berthe fera bien d'être moins
bruyante, surtout aux loges du Casino,
lorsqu'en compagnie de jeunes chérubins,
elle fait un vacarme insensé qui nécessite
l'intervention du gérant.

* *
Deux nouvelles étoiles qui répondent

aux noms de Marguerite et d'Hélène vien-
nent,;d'échouer à la brasserie de Suez.

On en dit beaueoup de bien.
*

Le Bavard de Marseille annonce le dé-
placement de Joséphine Odet.

Notre excellente amie va sans doute le
traduire devant les juges correctionnels?

*

La belle petite Jeanne de l'Est se plaint
qu'on ne parle pas d'elle dans le Bavard
de Lyon. Nous allons essayer de la con-
tenter.

Que faisiez-vous donc, jeudi dernier, au
grand théâtre en compagnie d'un élégant
cavalier et d'une demi-mondaine de vos
amies?

*

11 paraît que Marie Boulard est de retour
dans notre ville. Neus l'avons aperçue
dernièrement au grand théâtre. Elle avait
une magnifique toilette ; aussi a-t-elle eu
un grand succès auprès des habitués de
notre première scène.

•

S'il est certaines de nos demi-mondaines
qui sont furieuses d'être citées par le Ba-
vard, il en est d'autres, au contraire, qui
sont désolées de ne pas voir plusieurs co-
lonnes consacrées à leurs aimables per-
sonnes. •

: Au nombre de ces dernières l'on peut
citer la charmante Emma qui habite ac-
tuellement le quartier de Perrache.

Cette gentille catapulteuse ne comprend
pas que le Bavard ne s'occupe pas d'elle,
elle prétend pouvoir figurer avec honneur
parmi ses petites amies du Bavard.

Patience, nous nous occuperons de vous
à l'avenir ; pour commencer nous vous
conseillons amicalement de quitter cette
affreuse robe à carreaux blancs et noirs
qui vous va horriblement mal.

Priez votre nabab de vous en acheter
une plus convenable, il n'aura qu'à se pri-
ver d'une partie de chasse pour cela.

Oh Gabrielle 1 quelle fâcheuse rencon-
tre vous avez eue rue de Vauban ;

Que diable êtes vous-allée faire dans
cette galère ? on en<a beaucoup parlé dans
Landerneau.

0 rage, ô désespoir! la petite Jeanne de
la Taverne de la Lanterne est disparue ;
disparue sans régler certaines petites
noies. La belle enfant est blonde, quelques
garçons en denrées coloniales pourraient
peut-être nous donner des renseignements,
nous les attendons,

* *
Sont-ils heureux ces Marseillais ? Maria

Bras-d'Acier est dans leurs murè.
Les amateurs du plastique n'auront ja-

mais rencontré semblable merveille.
*

Prière à Louise Berger, lorsqu'elle re-
tournera vous jouer le voyige d'agrément,
d'avoir une tenue plus correcte. Madame
caressait de sa joue veloutée l'épaule de
son voisin.

*

Hélène Gai and a quitté notre ville. La
belle enfant s'est dirigée sur Paris. On ne
suppose pas que son absence soit de lon-
gue durée.

* *
Blanche tête de singe est de retour. Il

paraît qu'elle à fait fortune à Monté-Carlo
car elle va désintéresser ses nombreux
créanciers.

Elle ne parle plus que de l'opulent
M. Wagatha.

Elle va retourner dans la principauté de
Monaco.

* * . »

Célina Montier ne quitte plus le palais
de M. Léger.

La belle ne rêve plus que patins.

La vieille baronne, qui veut paraître
jeune et qui carillonne constamment a
l'audace de venir faire sa mijaurée au mi-
lieu des jeunes belles du skating.

Elle ne rêve qu'un nouveau chevalier
de Saint-Georges.

Ses petits collégiens ne la quittent plus.
*

* *
La bonne de notre amie Joséphine Odet

nous écrit ces deux mots :
« Je suis déplacé de chezelle, si je la

chance de gagné votre diplôme, y me ser-
virat pour me replacé plut facilement.»

Nous serons fort heureux si cette excel-
lente soubrette parvient à gagner le di-
plôme.

** *
Samedi soir, Esther de la brasserie

chinoise était à l'Assommoir où elle a fait
un petit voyage dans les vignes du Sei-
gneur. Le lendemain la pauvre enfant

îtait malade : elle n'a pas paru à la bras-
serie chinoise. Elle a peut-être oublié,
lans ses rêves, qu'elle était Hébé. c

D'autre part on annonce qu'Esther doit
quitter Lyon le mois prochain. Un jeune (
lomme qui fait son volontariat à Lyon, j
s'étant épris des charmes de la belle l'em-
mène à Paris.

Allons, tant mieux, une de moins !
*

* * i

La grosse Catherine est furieuse contre
le « Bavard » .

Elle veut bien qu'on parle d'elle ; mais
elle ne veut pas qu'on parle de ses petits
voyages à la Part-Dieu, pas plus que de
ses dîners chez Fredouillière.

Nous n'en parlerons jamais plus, que
nous n'en parlons aujourd'hui.

*
» *

Marguerite Chailloux a été vue au pati-
nage mardi dernier. Il paraît qu'elle avait
bien dîné, car elle était d'une gaîté exhu-
bérante et très communicative.

*

Rosia Bédé a refait son apparition dans
la bicherie lyonnaise. On l'a vue dimanche
au patinage. Il ne lui fallait pas moins de
quatre cuirassiers pour l'aider à rouler sur
le Rinck.

Adrienne Roux est redevenue la reine
du demi-monde lyonnais.

Au Skating elle déploie ses grâces et son
élégance. Aucune belle petite ne patine
avec nne désinvolture et un chic pareils.

+ *

LucFe la folle fréquente aussi le Skating,
mais avant de se lancer sur le Rinck, il
lui faut toujours sa bouteille de Cham-
pagne.

Lucie est toujours aussi pimpante et

aussi... folle.
*

Jeanne S... se rangerait- elle?
Voila huit grands jours qu'on ne l'a vue

aux Folies Bergères.
Charmante, donnez de vos nouvelles

s. v. p.!

Blanche Sivory travaille toujours son
piano. Aussi allons nous l'applaudir l'hiver
prochain au grand théâtre.

* ♦
Elodie la descente des Vallois ne craint

pas de compromettre son petit chien en
le conduisant jusqu'aux Folies Bergères,

*

Fanfan a fait un petit voyage à Mar-
seille.

Elle va se rétablir sous le beau ciel du
Midi.

Que le Prado et la bouillabaisse lui
soient légers.

* *
La sœur de l'élégante Adrienne vient

de se quereller avec sa bonne amie Jeanne
Perrin. Cela ne durera pas longtemps.

*

A l'étonnement général Tonine Françon
déclare à qui veut i'entendre qu'elle va
être mère.

Cela fait rire tous ses amis. Ils sont si
incrédules.

* *

La petite Henriette Desaix vient d'avoir
une rude altercation avec son ex-pension-
naire Lucy Maria. Toujours l'histoire des
bûches brûlées l'hiver dernier dans sa
grille.

*

Le Bavard de Marseille nous donne
des nouvelles de notre compatriote Marie
Vadrouille.

Encore deux pertes cruelles -— on ne
dira plus que je ne suis pas galant — à en-
registrer sur nos tablettes. La bicherie
locale, qui se décime terriblement depuis
quelques années, vient de voir s'envoler
de Marseille deux élégantes que l'on sup-
posait devoir faire dans notre ville un plus
long séjour: nous voulons parler deMarie-
Grévinette Courajod et de son inséparable
Annette Papon.Déjà, il y aun mois ou deux,
nous avions appris que cette dernière était
décidée à filer sur Paris, les liens qui l'at-
tachaient àla Cannebière ayantété rompus.
Mais Grévinette toujours un peu cachotière,
n'avait rien laissé transpirer de ses réso-
lutions.

Grévinette — nous aurions dû nous en
douter — était déjà à cette époque décidée
à suivre son amie partout où celle-ci por-
terait ses pas. L'événement l'a bien prouvé.
Marie Courajod est donc partie en laissant,
dit-on, un jeune cœur inconsolable et aussi
quelques personnes légèrement anxieuses,
mais pour tout autre motif que les Lyon-
nais comprendront bien.

On ne dit pas si cette belle -petite a em-
porté avec elle certain bouquet monumental
ou plutôt certain arbuste qui fit sensation
le jour des Courses. La fleuriste qui l'a
fourni, pourrait peut-être nous renseigner
à ce sujet.

Quoi qu'il en soit, bon voyage à Grévi-
nette, Espérons qu'elle ne nous oubliera
pas... ni les autres non plus.

La Société des inséparables de Lyon
s'occupe en ce moment de l'organisation
d'un Concert - Conférence , suivi d'une
grande loterie au bénéfice de sa Caisse.
Le même jour, soirée dansante. Nous
ferons connaître prochainement l'époque
de cette fête.

La bibliothèque illustrée des insépa-
rables de Lyon s'ouvrira le 25 courant.

*

Marie Bouteiller est de retour à Lyon.
Nous l'avons vue à l'Assommoir.

Il parait que son tour de France n'a pas
été fructueux à en juger par ses toilettes.

Enfin, pourrait-elle nous dire ce qu'elle
allait faire un de ces derniers soirs rue
Stella ?

** *
Lucie Meunier pourrait bien s'attirer

les désagréments.
Cette dangereuse folle porte le trouble

lans d'honnêtes familles. Si elle continue
e Bavard parlera.

*■* *
On nous assure que la belle Marie G...

dent de faire revenir son bébé de N. D.
le Délivrance.

La charmante maman est heureuse de
montrer, ainsi que sa nourrice.
Dimanche, Marie était au Parc dans une

ravissante toilette. Son protecteur parais-
sait très heureux de voir sa belle attirer
tous les regards.

*

Vendredi dernier à la gare de Perrache,
nous avons aperçu Herminie qui accom-
pagnait son nabab.

La belle petite ne manquera certaine-
ment pas de consolateurs.

** *
Sabine Castille se lance. Elle patine si

agréablement que M. Campocasso vient de
l'engager pour le ballet du Prophète.

LUCCIANI ET J. VEZON.

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE.

Une honte.
Cette femme c'est le vice, mais le vice

affreux, sans talons rouges, un vice qui ne
se respecte pas. Mathilde, qui s'appelle
MarieS..., est la mouche charbonneuse.
Elle corrompt tout ce qu'elle touche. Nos
beaux fils, épris des| ailes diaphanes, la
poursuivent. Ils l'arrêtent, elle les pique.
Piqûre malpropre, piquûre hideuse, pi-
qûre mortelle, de composition physique et
décomposition morale : telle est cette
mouche empoisonnée. Les courtisanes
de jadis faisaient des crevés, Mathilde fait
des putréfiés. Il y a des beaux jours pour
ces insecte malpropre, qui ne vît que de
fumier, et qui se pose parfois sur desfieurs.
J'en ai vu se flétrir qu'elle avait touchées,
la mouche charbonneuse.

Son dard est empoisonné. Prenez garde
à la mouche qui fait mourir, ô vous qui
voulez vivre. Mais c'est l'histoire du corps
social ; elles sont nombreuses ces mou-
ches-là, qu'on s'étonne que la foulese cor-
rompe, que la jeunesse s'étiole, que l'a-
mour s'exile. Une mouche bourdonne,
elle est brillante, elle attire. Ce sont les
plus belles, les plus terribles, les mouches
à viande, ces mouches aux ailes vertes
portent quelquefois la mort dans leur
trompe. Mathilde est une mouche char-
donneuse : Mathilde est une mouche à
viande. Elle tue.

Où elle est née? peu importe. Elle a dû
sortir de la fange; il y en a pourtant qui
sortentde l'azur : le plus beau fruit peut
engendrer des vers. A demi-orpheline,
elle fut placée chez quelques amis, à Mont-
plaisir, le fils de l'endroit la séduisit, ou
elle le séduisit, on ne sait. Elle était d'une
précocité terrible : le secret de toutes les
vocations. Un jour, elle partit à Toulon.
Elle y avait une tante, une mercière. Elle
ne dévida pas que des écheveaux et elle
n'enfila pas que des perles. Les soldats de
la garnison le savent bien. Elle rêva un
voyage en Italie, on est grande dame ou
on ne l'est pas. EUe enleva le fils de la
mercière, et en route pour la patrie* du
soleil. Véritable voyage de noces, c'était
exquis. On visita Venise, on visita Flo-
rence. Le plus dangereux dans les voya-
ges, ce sont les rencontrets. A Rome elle se
trouva nez à nez avec un monsieur bien
gênant, Ce monsieur était son père.

Elle lui raconta qu'elle était folle de son
cousin, son charmant compagnon de vo-
yage, elle jura sur les ruines du Qolipcée
qu'elle l'épouserait. Mon Dieu on se pas-
serait de la fleur virginale. D'abord, l'oran-
ger c'est bête, puis ça sent trop fort. Sé-
rieusement, l'odeur de l'oranger donne
de grands maux de tête à Mathilde. Elle
préfère le parfum pénétrant de la rose
mousseuse. Le père ne fut pas de l'avis de
sa fille. Il s'imagina, — ce vieillard imbu
de doctrines extravagantes, — qu'on ne
voyage qu'après la noce. C'est une affaire
de vertu. Mathilde n'a jamais pu le com-
prendre. Le vieux la fit enfermer dans la
maison de correction de Saint-Michel.

Deux fois par semaine, elle quittait la
prison, accompagnée par deux sœurs.
Où allaient-elles toutes les trois? Cette
vierge folle au milieu de ces deux vierges
austères? Je le sais, mais ne le dirais
point. Là haut, sur la colline, au pied de
Fourvière, se trouvé une prison ou -un
couvent, qui est un hôpital : le rebut des
misères sociales. Là, sont des femmes,
dont les caresses sont des plaies, qui por-
tent en elles la mort, comme les vents
empestés qui, certains jours, viennent du
Gange ou de la Mecque. Mais la mort hon-
teuse, la mort qui se cache, la mort qui a
une rougeur à son front de squelette. Or,
Mathilde allait se mêler à ces femmes.
Vous voyez bien que Mathilde est une
mouche empoisonnée !

Elle fit ce pèlerinage pendant dix-huit
mois. Elle pria Notre-Dame-de-Bon-Se-
cours. La bonne Dame l'exauça. Un ma-
tin, la mouche prit son vol vers Paris. Elle
se posa sur un jeune homme. 11 s'éprit
d'elle. 11 y a des jouvenceaux, des inexpé-
rimentés, des enfants ; ce sont les proies
faciles. Ils ont tant d'illusion qu'ils la jet-
tent à poignée et en font une poudre d'or.
La mouche vola de-ci, de là, si bien qu'il
la quitta. Son cœur se déchira quand elle
se posa plus loin. Il grandira, ce naïf, et
il remerciera la Providence.

Faute d'un gîte, elle errait à l'aventure.
Elle eut des démêlés avec dame police;
elle perdit, malgré ses bons antécédents'
et elle fut enfermée à Saint-Lazare.

Saint-Lazare est une prison à l'usage
du beau sexe. On dit des choses très
étranges, quand la préfecture a be-
soin d'ouvrières, on débarrasse les pavés
Cette spéculation serait indigne de l'admi-
nistration d'une grande ville : On ne s'il
magine pas l'Etat monsieur Alphonse;

Elle s'ennuyait, elle demanda Saint-Mi-
chel, on la ramena à Lyon. Elle simula la
folie, on lui ouvrit les portes. Libre, elle
compta sa fortune. Un écu. C'est peu, Elle
se mira dans le ruisseau, elle n'était 'point
trop laide, elle se convainquit qu'elle était
jolie. Elle spécula sur ce qui lui restait da
charmes. Cela dura jusqu'au jour où elle
eut l'audace de se mettre fille de brasse-
rie.

Fille de brasserie? Mathilde? c'est im-
possible. 11 faut encore un peu de courage
pour porter ces lourds plateaux et desser-
vir les tables. Courir sur la pointe du pied
dès la première heure à la dernière. En un*
mot, être servante; une servante qui a des
robes de princesse. C'était trop pour cette
femme : au bout de deux jours, elle quitta
le tablier. Elle n'avait ni le courage ni l'es
prit de faire une fille de brasserie. Cloclo"
Fonfon, Pâquerette, d'autres, deviennent
Cendnllon, mais accortes, pimpantes lé-
gères, servant des bocks et en buvant •
Mathilde, elle, reste Mathilde.

La mouche bourdonnant se crut musi-
cienne. On a parfois de ces vocations qui
se dessinent on ne sait comment. L'amour
du grand art, Elle chantait; une voix de si-
rène, peut-être des bohémiens passaient,
elle s'engagea. Elle courut les foires du
Midi. Pendant deux mois elle appartint à ,
la troupe, universellement acclamée : de
meneurs, de chanteurs ambulants, tous
gens de très grand mérite. Ecoutez-les: Ils
sont là par orgueil, par indépendance.
L'opéra les demande, mais eux ne deman-
dent pas l'opéra. Tous grands artistes,
mais tous bohèmes, amoureux des immen-
sités vagues, dès nuits de misères, le len-
demain des nuits d'orgie ; fous de l'im-
prévu, de l'étrange, du fantastique. Ils se
vantent, ce sont des médiocretés qui sa-
vent en imposer à la foule, étant charla-
tans, la foule les croit, donc ils ont raison.
Mathilde est peut-être une très grande ar-
tiste : il a fallu des chanteurs ambulants
pour le comprendre. Elle qui faisait chan-
ter, chantait. Juste retour des amours
d'ici-bas. Mais un malheur arriva.

Mathilde jouait les ingénues. Une in-
génue ça s'enflamme. Elle, était féconde;
elle allait le prouver. Faire une mère de
cette femme. La nature a des oublis : il
est vrai que l'araignée procrée. La mater-
nité transforme souvent, ici, la maternité
déforme seulement. Elle met au monde
un enfant. La mouche empoisonnée ne
pouvait faire éclore qu'une mouche em-
poisonnée. L'enfant grêle, ehétif, le sang
de sa mère; le pauvre être, qui semblait
résumer en son misérable petit corps toa-
tes les défaillances physiques, toutes les
turpitudes morales, rendit sa vie comme
un souffle.

Une amie lui offrit l'hospitalité au sor|r
de l'hospice ; l'hospitalité a des lois q*e
ne connaît pas Mathilde. Elle emprunte
les bijoux de sa bienfaitrice, ses costumes,
ses fourrures; si bien qu'un dimanche ma-
tin, elle rencontre un vieux à lunettes.
Les lunettes ne prouvent pas qu'on voit
clair. Il crut avoir fait la conquête de
Diane. Il meubla un nid coquet; il jeta de
l'or dedans. Mathilde est une dame.

Elle passé fière, hautaine, insolente.
Elle .a tout oublié, Saint-Marcel, Saint-
Lazare ; l'hospice qu'on ne nomme pas et
la prison qu'on nomme trop. Elle trône
dans sa gloire. Vous la fuyez mais vous
l'avez vue. Grosse figure, absolument in-
signifiante, un nez pointu, un menton
pointu, des dents pointues; brune; des
yeux qui ne parlent que pour dire des im-
pudences. EUe est épaisse; elle est grande.
Pas de; tenue: Gauche avec effronterie;
elle a le physique de l'emploi.

Le vieux, qui aime ces mouches-là, ne
les craint plus. Il admire les ailes; c'est
tout. Et c'est pourquoi la mouche s'envoie
toutes les nuits. Elle bourdonne à l'assom-
moir, elle descend plus bas... plus bas
encore. Il y a dit-on, des endroits mysté-
rieux, où les mouches empoisonnées se
réunissent. Il y a des essaims de ces mou-
ches qui tuent. C'est là où Va Mathilde.

Et c'est ainsi que sur l'hôtel consacré
à Vénus on voit Mercure, brûler le doux
encens.

NESTOR.

ECHOS DE LA PROVINCE

Avignon.

Nos théâtres. — Après les modifications
apportées au grand théâtre et qui n'étaient
certes pas faites pour donner de la popu-
larité aux directeurs et à l'autorité munici-
pale, on était en droit de s'attendre avoir
une troupe extraordinaire; il n'en est rien.
A la 2me réprésentation le ténor léger^ ré-
silie. Le fort ténor est presque sifflé, il
peut s'attendre à être refusé ainsi que la
forte chanteuse. La chanteuse légère est
indisposée. Il nous reste donc pour tout
potage le baryton et la basse. Si cela con-
tinue le grand théâtre sera bientôt au
dessous des Variétés.

Là en effet la troupe est complétées ar-
tistes • excellents et les galeries constam-
ment pleines de charmantes petites qui
viennent écouter les spirituelles allusions
que M. Durozel fait au Bavard. Les bou-
quets et les applaudissements sont tous en
ce moment pour MMUt,Godefrin qui chante
très bien, Jeanne Favier qui a d'éblouis-
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santés toillettes, et Georgina qui est jolie,
chante bien et a de magnifiques costumes.

Dans notre prochain numéro nous pu-
blierons un portrait de cette dernière dont
elle n'aura pas à se plaindre, nous l'espé-
rons. Le grand succès du jour c'est le prix
de vertu' opérette organisée par le sym-
pathique régisseur Chorlais qui est déso-
pilant dans son rôle de pompier. En un
mot c'est actuellement aux Variétés qu'on
nasse ses plus agréables soirées aussi les
belles petites biches d'Avignon ont déserté
le théâtre pour venir auxVariétés, et M. Fé-
vrier toujours empressé de satisfaire le
public.n'aura pas de regrets d'avoir engagé
Le si bonne troupe.

LUCIE.

Chambéry.
La correspondance de Chambéry, in-

sérée dans vos deux derniers numéros,
mettant à la grande mode les Louises , je
saisis l'occasion de vous entretenir un ins-
tant sur ce nom que notre ville est, je

d j rai heureuse de posséder en si
grand nombre.

Pourquoi avoir immolé impitoyablement
les Vénus qui ne sont pas tout à fait de
l'asphalte, Nana, Noémie, les sœurs Fran-
çoise et Marie ainsi que la Suissesse; elles
ne méritent certainement pas un aussi
cruel châtiment, votre collaborateur a bien
eu le cœur dur à leur égard.

Mais revenons aux Louises, les deux
intimes l'une veuve, grâce à la compagnie
Plaignez-les-Malheureux, fit jadis les dé-
lices du pompier, qui un beau jour, la
salua et alla chercher fortune ailleurs.

Elle se lança alors dans les finances et
c'est en Janvier qu'elle touche ses ap-
pointements, ainsi que sa pension annuelle
de la compagnie.

Quant à l'autre, pauvre fille, je com-
mence à vous plaindre, vous qui avez été
jusqu'aujourd'hui à peu près fidèle à votre
financier aux cheveux carottes ; voilà que
sous peu il va s'éloigner de vous pour long-
temps, mais j'ai ouï-dire que vous n'étiez
pas en peine que vous trouveriez parmi les
amis de votre sœur regrettée des adora-
teurs sérieux.

Je ne puis terminer, sans vous annoncer
le retour dans nos murs de la veuve du
Malabar dont la disparition avait été cons-
tatée par votre collaboratrice Pattes de
Velours.

Petite veuve au grand voile, le logement
que vous venez de prendre, ne vaut pas
celui du Réverbère, vous détournez beau-
cous trop vos chasseurs!

BICHE.

* *

Monsieur le rédacteur,

Il avait bien raison le fabuliste, qui jadis
nous a appris, qu'il était difficile de con-
tenter tout le monde et son père. Les
(plus ou moins) belles petites de la rue
Croix d'Or, dont j'ai esquissé tant bien que
mal les silhouettes dans ma dernière lettre
n'ont pas été toutes également satis-
faites de mes légers coupsde griffes. La

- digestion du plat d'écrevisees a été par-
ticulièrement longue et pénible. Que
voulez-vous, belle Louise, vous eussiez
peut-être préféré recevoir à la place de
cette épigramme anodine, une caisse de
parfumerie de Lubin, sans oublier les pe-
tites bougies roses et leurs bobèches de
Bohême.

Consolez-vous, cela viendra ! Pour mon
compte, puisque je ne rencontre dans vo
parages, qu'indifférence et ingratitude, j
me dirige vers des régions plus hospita
lières. Mais avant demeremettreenroute,
j'éprouve le besoin de me reposer un
instant au comptoir national peut-être y
trouverai-jequelques renseignements utiles.
Polntdu tout, je me suis trompé! Malgré de
ûombreuseslibations de mêlé-cas'sur le zinc
la fée carabosse qui préside en ce bouge
n'a pas voulu délier sa langue. Il parait
que ses chambres garnies, le sont cette
fois-ci un peu sérieusement. Cette discré-
tion, madame.vous honore, elle rentre du
reste complètement dans votre profession,
surtout en qualité de directrice du bureau
auxiliaire p. q. du Mont-de-piété de Cham-
béry.

Les gages entrent bien, mais on prétend
qu'ils ne sortent pas souvent !

Certain agent d'affaires, y aurait, dit-on,
laissé ses plus belles plumes.

C'est sans doute sous l'impression de
ses récents malheurs qu'il est allé fonder
la Prévoyante dans une ville voisine. 11
aurait du prévoir plus tôt !!

Je m'aperçois que moi aussi je m'égare
et je reviens à mes brebis. La première se
présente sous la forme d'une petite et
brune naïade, elle doit ce nom à la rue où
elle rentre le soir sécher ses charmes, qui
par sa fontaine peut faire concurrence au
jardin du curé de mon village.

Les bords sont loin d'en être fleuris,
mais s'ils pouvaient parler.

Ils nous donneraient, entre autres ren-
seignements ,1a liste des favoris de ce petit
écureuil; c'est ainsi que l'avait surnom-
mée un baron de mes amis, qui préten-
dait que les perles qui lui servaient de dents
cassaient plus sûrement les noisettes que
le petit quadrupèdcà longue queue. Comme
elle serait trop étendue je ne vous en fa-
tiguerait pas, sachez seulement que plus
tard on|l'appelaitlachaufferette écosaisse,
elle ne faisait qu'apparaître et disparaître,
semblable aux servantes d'auberges du
pays à l'hospitalité proverbiale qui ré-
chauffe un instant, par leur présence
même, le lit du voyageur fatigué.

Pour moi jefeussevolontiers surnommée
la jolie parfumeuse, mais ses dernières
relations avec un marchand de fromage
m'ont complètement désillusionné. Allons
gentille Annette, défalquez, défalquez, et
que vos faveurs ne retombent que sur un
seul.

En ma qualité de chroniqueur impartial
je dois cependant rendre hommagea votre
exactitude, il est vrai que dans sa ten-

dresse une belle horloge vous rappe-
lait toujours à l'heure.

Les aiguilles sont-elles donc rouillées?
J'aurai voulu commencer aujourd'hui une
nouvelle série de philippique, mais crai-
gnant d'abuser de votre hospitalité, je vous
les soumettrai prochainement.

PATTE DE VELOUU.

Genève.
C'est avec une vive satisfaction que j'ai

lu aujourd'hui dans votre journal la petite
note que je vous avais envoyée au sujet de
notre bonne amie Henriette. Vous vous
étonnerez peut-être que je vous écrive
ainsi une seconde lettre, mais je vous
dirais que je suis bien aise, puisque vous
voulez bien accorder l'hospitalité à ces
quelques lignes, quj vous mettent au cou-
rant de la semaine qu'a passée notre belle
petite à Genève.

Un monsieur de Lyon, ami d'Henriette,
est venu ici exprès pour lui faire une' vi-
site; et, après une causeries intime a
voulu faire une promenade jusqu'à Belle-
vue (Banlieu de Genève).

Henriette a voulu elle-même conduire
le léger véhicule qui les menait à Bellevue;
mais, arrivé à cet endroit, comme notre
belle poularde n'est pas très expert dans
l'art de conduire, soit négligence, soit
inattention, la voiture a renversé un bec
de gaz, en se brisant elle même en mille
morceaux. Grâce à l'hospitalité d'un mon-
sieur qui se trouvait là par hasard notre
belle petite a pu être ramené en ville, sans
aucun autre incident.

Quant à l'autre, voyez d'ici sa tête,
obligé de ramener le cheval par la bride
et de payer une somme de 400 fr. pour
les dégâts.

Un autre incident h marqué aussi la
semaine.

Henriette s'était éprise depuis son arri-
vée d'un jeune homme de mes amis, lequel
après avoir mordu la femme, le hasard
les fit fâcher pendant quelques jours.

Après diverses courses en voiture pour
rattraper l'amant infidèle, la paix s'est con-
clue par une promenade en phaëton que
notre intéressante amie a conduit avec un
chic catapullueux ; grâce à l'œil vigilant
de mon ami, aucun accident n'est arrivé.

Depuis ce jour là, nos deux tourtereaux
vivent en paix, sans oublier toutefois de
faire quelques haltes à l'Hôtel de Genève,
siège de beaucoup de mystères.

 Grenoble.

Joséphine Samuel serait-elle assez
bonne pour nous indiquer les motifs qui l'o-
bligent à faire d'aussi fréquents voyages de
la Serière à la place de Gades?

Il nous semble, la belle, que vons pour-
riez bien vous dispenser de vous faire ac-
compagner par une jeune fille.

Ce n'est pas là qu'elle apprendra de
bons principes.

*

Maria-mes-bras, cette bonne habituée
du Casino, ne pourrait-elle se dispenser de
provoquer chaque soir des scandales par
ses gestes provoquants.

Elle ferait bien de quitter ce chapeau à
plumes qui la coiffe si mal et qui n'est plus
de saison.

*

Le 7 octobre a eu lieu au Casino une
scène tragi-comique, entre Marie Brunet
etThéoduline. Ces dames se sont saisies
au chignon et, sans l'intervention du chef
de l'établissement, une lutte vraiment ho-
mérique allait être offerte aux spectateurs.
Théoduline a été victime de sa provoca-
tion. Les ongles roses de Marie Brunet ont
labouré son charmant minois et après la
bataille, son nez légèrement arqué avait la
forme vague d'un arc de cercle.

*

Théoduline n'est plus contente du tout
des articles du Bavard, aussi a-t-elle
voulu crêper le chignon à Marie Brunet,
prétextant que c'était elle l'auteur de ces
articles.

La pauvre petite allait se tromper, car
Marie qui n'en est pas à ses débuts dans ce
genre de luttes, l'a reçue les ongles en
avant, lui labourant son pâle visage. (Il ne
lui manquait plus que cela pour l'embellir).

Pauvre!! (cinq minutes d'arrrêt
buffet) elle s'en est retirée la tête basse
et confuse, jurant, mais un peu tard, qu'on
ne l'y prendrait plus.

(Scène se passant en plein Casino... tableau).

; *
* ¥

Mardi dernier, à la représentation de la
Juive nous avons aperçu Louise Peyraud,
toujours sans goût, de même ayant tou-
jours son malheureux costume noir.

N'aurait-elle par hasard pas encore
trouvé l'homme chic qu'elle attendait,
qu'elle est obligée de louer une chaise et
se coller dans un coin.

*

Joséphine Roux de retour d'une petite
promenade à Genève, s'est empressée
aussitôt après son arrivée de faire son
apparition au théâtre; on n'y voyait qu'elle
et son grand chapeau à plume rouge.

Mâcon.

Nous prions l'élégante écuyère, l'amie
de Berthe, qui faisait dernièrement cara-
coler devant « le café » que nos marins
« d'eau douce » connaissent, un cheval
de louage, descendant en ligne directe
des « coursiers ailés du Parthénon », de
ne plus s'exhiber d'une manière aussi
arrogante, car, un ami à qui elle aurait
impitoyablement refusé ses charmes fac-
tices, pourrait bien lui appliquer ce vers
connu et qui est toujours vrai:

La vertu est à pied, le vice esta oheval. |
*

M lle X. pourrait-elle nous dire ce qu'elle
va faire tous les matins dans le jardin de
la poste? prenez garde, chère enfant, nous
connaissons un horloger qui, un jour ou
l'autre, pourrait la trouver mauvaise.

Henriette (la longue perche) forme en
ce moment son apprentie.

' Le café de Paris est parfois témoin de
scènes un peu scabreuses.

Garçon, dit en entrant, la longue blan-
chisseuse, une foultitude de bocks.

voilà,voilà : Boum.
Mais qui donc consommera cela ?
Peu importe, faites nous venir qui vous

voudrez. Le qui vous voudrez est IMMENSE
dirait Daubray.

Un pharmacien de la ville parait assez
peu satisfait de ces cascades anti-pharma-
ceutiques; que la belle enfant y prenne
garde.

*

Nos compliments à Marie dite la jau-
nisse : sa discrétion est en raison directe
de sa beauté : nous ne pouvons encore
savoir, nous-mêmes, ce que Lassara porte
avec tant de cachet.

Oh ! Marie, soyez discrète avec tout le
monde, mais pas avec le Bavard; nous
percerons le mystère, mettez-y de la bonne
grâce et ne faites pas déployer la réserve
du Bavard.

La belle Marguerite verra-t-elle un in-
convénient à nous confier quel motif l'o-
blige à fermer son magasin à huit heures
du soir; est-ce pour aller quai du Sud
causer avec un nouveau protecteur sé-
rieux? Ah! si M. l'ingénieur le savait !

Privas.

MUe Eugénie, d'un des cafés du Champ
de Mars, pourrait-elle nous donner les
motifs de ses visites nocturnes dans une
maison de la place de la République ?

Serait-ce pour ne pas être reconnue
qu'elle s'encapuchonne la tête comme au
gros de l'hiver? Si cela était» nous tien-
drions énormément à lui faire savoir que
sa démarche cadencée l'a, jusqu'à ce jour,
fortement trahie.

Saint-Chamond.

Louise C... est de retour dans notre
ville depuis un mois. Il parait qu'elle va
se marier. Que dirait votre fiancée Louise,
s'avait ce qui vous est arrivé dimanche au
bal des tonneliers? A propos enverrez-
vous des lettres de faire part à toutes vos
connaissances.

La Bleue aurait besoin de changer de
costume et surtout de changer d'amant.
Jeunes gens de Saint-Chamond devouez-
vous et débarrassez la de ces deux choses
qui la défrisent complètement.

Saint-Etienne.

Une demi-mondaine de Lyon, fort con-
nue, ma foi, a fait dernièrement son appa-
rition à Saint-Etienne.

Elle est bonne de brasserie chez Ber-
nex, cette aimable Louise.

Un des plus respectables pigeons pattus
de l'endroit lui paie quelques voyages dans
la Haute-Loire et à Rochetaillée, et qu'elle
le garde précieusement, car la forte Thé-
rèse et la terrible Zoulou assiègent vigou-
reusement la place.

Elle a tout intérêt à se défendre; sa
tailleuse y est intéressée et si la place est
démantelée , comment paiera-t-elle les
charmantes visites qu'elle s'est fait faire et
qu'elle commande encore.

Saint-Vallier.

Mous venons de vous expédier une jolie
petite cascadeuse connue sous le nom
d'Angéline. Elle n'a pas jugé à propos
d'entrer dans une brasserie trouvant que
ce serait se deshonorer que de servir des
bocks au commun des mortels.

Un riche nabab l'a accaparée et lui a
meublé un appartement dans votre quar-
tier Perrache.

Détails à noter: elle est petite, maigre,
assez jolie et n'a pas vingt ans.

Elle aspire à devenir une des reines de
votre bicherie.

Thoissey.

Pour une jeune ingénue qui a du succès,
c'est M lic Victoire; toujours par monts et
par vaux, elle écrase de ses triomphes ses
malheureuses compagnes.

Cette charmante enfant, peu habituée
encore à la réussite, dans la noble pro-
fession de « poule d'inde » ne peut rés ister
au désir de faire part à tout venant, que
s'appelant Victoire, elle en remporte
d'assez nombreuses sur ses infortunées
concurrentes.

Un peu plus de modestie, Mademoiselle,
et surtout un peu plus de discrétion ; vos
adorateurs vous en sauront gré ; ils sont
nombreux c'est vrai, et vous les aimez
tous à égale dose, ô étrangeté du cœur
humain! mais de la retenue, que diable,
de la retenue. Le Bavard a les yeux sur
vous, si vous êtes indiscrète, craignez, de
votre côté, les indiscrétions, oh Victoire!

Tournon.

Mélanie la grande blonde est aux petits
soins pour un beau vélocipédiste.

Que cela deviendra-t-il si la jolie Valen-
tine s'en aperçoit ?

Valence

Qu'est donc allé faire à Lyon une des
trois sœurs bien connues dans la rue des
Alpes? On l'a rencontrée rue Bourbon, au
bras d'un jeune élève en pharmacie,
(quelle précaution).

Nous en donnons avis à son protecteur
valentinois qui croit, sans doute, à la fidé-
lité de la belle petite.

*

Il y a quelque temps, Rosalie Merlan,
dite le Squelette, et Lucie Jaune d'œuf,
deux étoiles à pâle lueur, allaient prendre
le train de Grenoble. Faute de fonds pou

continuer la route, ces dames se proposer
rent de faire une halte de 48 heures chez-
les Romanais.'

Leurs minois n'ayant pu captiver les
coqaos de cette cité, elles durent faire
contre fortune bon cœur, en revenant
dans notre, bonne ville de Valence.

A l'avenir, Mesdames, ne vous embar-
quez point sans biscuits.

** *
Qu'ôtes-vous allé faire, Rosalie, der-

nièrement dans une maison près de la
gendarmerie, est-ce en qualité de garde-
malade ou dans un autre but ?

Si vous ne voulez point que le Bavard
raconte quelques jolies histoires, cachez-
vous mieux, belle poulette (! !)

La grosse Victorine, l'ex-repasseuse,
s'étonne que l'on ne dise rien d'elle dans
le Bavard.

A vos souhaits, Madame, qu'allez-vous
faire aux arrivées des trains? [serait-ce de
la réclame pour les hôtels? L'on vous y
voit souvent et un de ces jours nous au-
rons, je crois, le plaisir de dire aux lec-
teurs du journal quelque plaisante histoire.

*

Louise les Bonbons va trop souvent
chez Allibert, cette perle de sucrerie s'y
donne une peine vraiment incroyable pour
attirer des admirateurs de son côté ; figu-
rez-vous, que ne pouvant montrer son col
elle fait voir ses flûtes où s'étalent, justice
à lui rendre, des bas d'une blancheur irré-
prochable.

Au lieu de dépenser tant d'argent à des
futilités et des consommations, elle ferait
mieux de vivre de son ancien métier de
fileuse et filer autrement qu'elle ne file
aujourd'hui.

*

La jeune fille de la rue [des Balais, qui
va si souvent dans le restaurant borgne,
de la place la Pierre et ailleurs, se fait
beaucoup trop remarquer.

Finissez, belle dinde, ou gare la casse.
*

Un astre s'est retiré de notre firma-
ment valentinois, pour entrer dans on ne
sait quel système planétaire. Nous croyons
cependant qu'il a subi l'attraction du so-
leil lyonnais. Que les Ephèbes de Lyon
prennent donc garde à eux. Nous admet-
tons que Phémie soit charmante, mais à
coup sûr elle a assez de perfidie pour mê-
ler du poison à la coupe d'ivresse qu'elle
leur tendra.

Vous savez de quel poison nous vou-
lons parler et ceux qui se moqueraient par
hasard de nos conseils pourraient bien s'en
repentir.

*
¥ *

Nous apprenons qu'une des belles peti-
tes dont nous avons déjà parlé doit allu-
mer prochainement le flambeau de l'hy-
men; nous la félicitons sur ses bonnes in-
tentions et souhaitons beaucoup de pa-
tience à celui qui doit la posséder
après tant d'autres.

*

La charmante Louise V... se plaint de
ce que le Bavard ne s'occupe pas assez
de sa personne.

Auriez-vous l'obligeance de neus dire,
gentille Louise, quel était le but de votre
voyage à Beaumont et à Montmeyran,
mercredi dernier.

Si votre P...etit B...ébé savait cela, que
vous dirait-il?

Vienne

A la suite de l'article publié dans le
dernier numéro du Bavard, une réunion
secrète à laquelle assistaient :

Antoinette, Marie et Adrienne G., Anna
et Jenny A., a eu lieu dans le local qui
sert aux expéditions nocturnes de tos
belles petites. .

Les détails complets sur cette assemblée
clandestine ne nous sont pas encore par-
venus, mais nous savons de source cer-
taine que le but principal était de
dresser des batteries pour faire taire ce
maudit Bavard qui a la langue si effilée.
Prochainement nous publierons le compte-
rendu de la conspiration. En attendant,
nous prierons Anna et Jenny de ne pas
toujours stationner dans la rue Ponsard,
les passants commencent à ne pas trouver
cela naturel.

¥ ¥

Il parait que Marie Fiard n'est pas du
totst coutente de son protecteur. Elle n'at-
tend qu'une occasion propice pour le ren-
dre aux douceurs du veuvage. Mais pour
cela il faudrait qu'elle fût un peu plus sé-
duisante, car il ne se présente pas d'adhé-
rents à son cœur.

Qu'elle ne compte pas sur le Bavard
pour faire de la propagande à son béné-
fice. Elle a trop médit de notre feuille, et
nous lui rendons œil pour œil et dent pour
dent.

Marie, vous n'aurez pas le nabab que
vous rêvez, bien que vous offriez de faire
donner de bons renseignements sur votre
compte par les meilleures maisons de
Montpellier.

*
* ¥

D'où veniez-vous donc, Marie IL, ven-
dredi dernier, à 10 heures du soir? Et
pourquoi étiez-vous seule? Que faisait
donc l'ami de cœur?

Faites attention, à l'époque où nous
sommes, on s'enrhume facilement. Ren-
trez de meilleure heure et faites-vous ac-
compagner, on pourrait vous enlever.

*

Où donc allait samedi soir Mlle Couche-

tout-nu en grande toilette ?

Annonay.

Comme je vous l'avais promis, jeudi
dernier» mes chères petites, je reviens à

vous, Je reviens non pas à mes moutons,
mais à mes Bichettes.

Vous avez dû être bien contentes en li-
sant ces quelques lignes écrites à votre in-
tention.

Voyons par qui allons nous commencer
aujourd'hui, choisissons dans le tas du
1/2 monde,choisissons la plus intéressante
parmi celles qui se tortillent comme des
baleines électriques en attendant que ce
bon Bavard leur calme les nerfs.

Si nous parlions de la belle Angèle,
jeune personne aussi suave que le nom
qu'elle porte. Angèle à la désinvolture si
élégante, qu'on entend dire parfois qu elle
marche comme une cane qui revient de
villégiature, Angèle trote menu, la belle
éplorée qui se met si bien les cheveux en
bandeaux.

C'est qu'elle est gentille cette langou-
reuse là. Elle vous à un air si malheureux.
On dirait qu'elle est réellement, navrée du
bonheui qu'elle donne à ses nombreux
adorateurs. On ne. peut lui reprocher
qu'nne chose c'est du manque de cons-
tance et de trop aimer les changements et
le contraste. A part cela c'est la meilleure
fille du monde.

Une épouvantable catastrophe a failli
plonger notre bonne ville dans le malheur
et la désolation.

La Colline seinte a failli brûler dans la
nuit de samedi au dimanche, il y a eu un
commencement d'incendie dans une « de-
meure chaste et pure où se révèle l'innos-
cence » — (comme dans Faust).

C'est justement dans le voisinage immé-
diat de quelques unes de nos 1/lfi de 1/2
mondaines , autrement dire 1/32 de
femme da monde.

J'ai nommé la Lionne et la Panthère.
Une lionne qui porte une crinière d'une
forme ardente, queue ce vache, et bui a
des dents à faire rêver un Canaque, quant
à la penthère, je ne vous dis que ça.

Enfin heureusement que cela n'a rien
été. Nous conserverons notre cher Colline.
C'eut été dommage. Il faut que je fasse
connaître aux amis du Bavard tous les
drames étrangers qui se sont passés.

Cette 1/2 montagne a été le théâtre
d'exploits tellement désopilants, que ce
serait une injustice d'en priver les amis,

Qu'ils se préparent donc à faciliter le
dilatement dé leur vote dans la mesure.de
leur moyen. A jeudi.

LUEAC.
»

Une abondance extraordinaire de ma-
tière nous oblige à remettre au prochain
numéro tous les renseignements que nos
corresdondants uous envoient de la région.

PETITE CORRESPONDANCE.
Emilie Blat. Neus vous remercions sincère-

ment. — Z. de Saint-Etienne. Merci, continuez.
 Si-ê-du 14. Merci, envoyez encore. — A.

Berger. Merei, insérerons. — C. D. Merci, en-
voyezautres renseignements. — Le Sphinx. En-
voyez. — Un ami de la gaîté. Merci, êtes aima-
ble, — Curaço. Merci, continuez. — 17» dais
porté à Saint-Chamond. Merci, continuez. —
L Fessamoue. Oui, — Un vieil habitué de la bi-
cherie Grenobloise. — Merci, continuez. — Kor-
c-Ut. Merci. — Mazarin. Merei, envoyez. —
Flora. Vous remercions, envoyez toujours.. —
Corjis-Xu. Avons pas trouve, envoyez autre
chose. — Belle au nid. Publierons. — //. E.
Merci, continuez. — iBeyriet. Continuez, mais
affranchissez vos lettres. — Manières. Merei.—
1 Lard giste. Publierons. — Fanfan. Allez re-
cevoir. -— B. O. Q. P. du 99. Merci, continuez.
— Lord Iginal. Publierons. — Du/lot. Merei.—
2 Beaunois vadrouillards. Aviez envoyé trop tard.
"— Un abonné de Saint-Etienne. Envoyez nous
des renseignements. — Léo Valdrcs. Très joli,
publierons. — Dubois de Campêche. Allez rece-
voir. — Un pavé. Merci, continuez. — Trio des
beaux arts. Allons envoyer. — Un ami. Publie-
rons. — P. B. Comptez sur nous. — Hercvla-
numle soro°er.Merci,eontinuez.— L'arrivée. Pour
prochain numéro. — Le rédacteur de la Gazette
de Riottier. Allons envoyer. — L'ami Mathieu.
Publierons. — Privât. Merci, continuez. En-
verrons —y».0. de Seltz. Demandons patience.
Aurez cette semaine. Tiendrons compte de vos
observations. — Ulysse A. Acceptons, envoyez.
— David. Continuez. — B. B. Envoyez, —
Lord faivre. Merci, continuez. — V. Sauer. Pu-
blierons. — Don Henriquez. — Absolument sé-
rieux. — 17» lecteur assidu. Ignorons. — Ed.
Benel. — Merci, envoyez encore. — Satiété des
inséparables. Désire faire partie votre société.
— Cham 0 Mill, Publierons. — Zut. Merei, con-
tinuez, envoyez. — Ï7re amoureux de Joséphine
Lanterne. Publierons. — L. 0. lze et A. B. Lard.
Dans prochain numéro. — Mathilde Adrienne.
Prière nous envoyer description physique,
photographique si possible, publierons si»
lhouettedans prochain numéro. —M.llavet.Fin.ez
rendez-vous. — Boule de gomme. Merci, con-
tinuez,comptons survoûs.—JonalhanPlupersonn.
Merci, êtes aimable, continuez. — Pipe à vin.
Merci, envoyez encore. — Bab. Continuez-nous
votre collaboration.

Tavan. Merci, continuez. — t7n lecteur de
Privas. Merci, comptons sur vous. — Maria
Raie. Avons été victime d'un farceur, vous
présentons nos excuses. — Lord Faivre. Dites-
nous de quel élu il s'agit. — Léonie Châtelain.
Merci, comptons sur votre obligeance. — Don
Henriquez. Merci, publierons. — Karl Oman du
Crépuscule. Tiendrons compte de votre obser-
vation. — Gustave Savigny. Avons aucun ren-
seignement. — Rhadamès du Crépuscule. Pu-
blierons. — B. T. Merci, continuez. — H. V.
Publierons. — Pierrot. Envoyez? — Rédacteur
Gazette Riottier. Allez recevoir. — Edouard.
Merci. — J Ravette. Allez l'avoir. — Carlos.
Ferons droit votre demande. — Adèle la cou-
turière. Allons envoyer. — L. Fessapoir. Allez
recevoir. — B. de Firminy. Avez raison, vou s
promettons silence. — Prosper X. Merci, con-
tinuez.

GRAND THEATRE
Robert- le-Diable. — Une œuvre vieillie,

mais qu'on a toujours du plaisir à entendre
avec une bonne interprétation.

Notre troupe de grand opéra est de taille
cette année à pouvoir donner à l'œuvre de
Meyerbeer un relief tout particulier et surtout
à en faire ressortir les beautés.

En première ligne, M. Salomon est un Ro-
bert-le-Diable d'une valeur incontestable et
incontestée. Notre fort ténor a peut-être eu
quelques légères défaillances au premier acte
le récitatif a sans doute manqué un peu de
perfection, mais en somme ce rôle si ehargé,
et si pénible a été rendu avec un talent et une
science musicale au-dessus de tout éloge.

À côté de M. Salomon, M. Queyrel s'est
révélé au public sous un jour nouveau. Cet

artiste avait été un peu discuté, très légère-
ment il est vrai, à la suite de la représentation
des Huguenots; aujourd'hui, notre forte basse
s'est complètement relevée auprès même des
plus exigeants.

M. Qeeyrel a su tirer le plus grand parti du
rô-le de Bertram qu'il a chanté avec,beaucoup
d'ampleur et de sentiment; son admission
non seulement ne sera pas discutée, mais sans
nul doute sera saluée par une véritable ova-
tion.

M. Barbe, notre second ténor, qui avait
choisi le rôle de Raimbaut pour sa rentrée,
y a été superbe. Le public l'a. acclamé à di-
verses reprises et il a été reçu sans la moindre
opposition.

M»« Baux nous parait cette année être bien
mieux en possession de ses moyent que l'an-
née dernière. Les respirations sont moins
fatigautes et moins courtes ; nous désirons
que cela dure pendant les huit mois de la
saison théâtrale.

Mm° Rebel a été convenable dans le rôle
d'Isabelle ; au sedond acte cependant elle a
donné prise à la critique. Cette artiste ne
chantait qu'en attendant l'engagement d'une
chanteuse de son emploi, nous nous abstien-
drons de toute reflexion a son égard.

- En résumé, représentation brillante; les
chœurs et l'orchestre n'ont mérité que des
éloges, ce que nous sommes heureux de con-
stater.

L'avenir de ce grand opéra s'annonce sous
les plus brillants auspices, grâce à l'excellente
composition de la troupe. M. Campocasso a
droit à toutes les félicitations : Le Songe
d'une nuit d'été. L'œuvre d'Ambroise Thomas
n'a pas été écoutée avec grand enthousiasme
par le public. M. Engel seul a su s'y faire
apprécier.

Notre premier ténor léger a été véritable-
ment superbe dans le rôle de Schakspeare
qu'il a joué et chanté dans la perfection.

M. Engel possède à fond l'art du chant et
dé la scène ; ce serait le meilleur professeur
que nous pourrions conseiller à la jeune et
inexpérimentée Mlle Fincken. Notre chanteuse
légère a du tempérament, de l'intelligence
et bonne envie de réussir ; mais son talent
n'est pas assez mûr encore pour lui permettre
d'affronter la scène de notre Grand-Théà-tre,
tout au moins comme première chanteuse
légère. Qu'elle accepte sans hésitation l'emploi
de doublure, nous serons heureux ainsi delà
conserver et de constater chaque jour ses

•progrès naissants.
M. Conte, devant l'opposition très pronon-

cée d'une partie du public, n'a pas voulu
attendre le résultat de l'épreuve finale du
troisième début et a résilié après le premier
acte. Il a cependant été très convenable dans
le rôle de Falstaff.

M lle Riveri a été charmante, son admission
est certaine dès aujourd'hui.

*

M. Mans, baryton d'opéra comique, a
fait sa première apparitiou sur noire scène
dans Maître Pathelin, un rôle où il était
impossible de le juger comme chanteur.
Nous attendrons un opéra plus important
pour pouvoir eu dire quelques mots.

Notre prochaine critique pariera lougue-
i ment de, la Juive dans laquelle ont fait leur

troisième débuthierMM. Salomon et Queyrel.

Seala-Bouffes.

La Seala-Bouffes continue à attirer chaque
soir un public nombreux. Ceci s'explique
facilement par l'excellent choix de ses ar-
tistes et de son répertoire. La direction ne
recule du reste devant aucun sacrifice pour
contenter le public.

*

On annonce l'engagement de M»« Rosine
Bloch au grand théâtre pour cinq représen-
tations du Prophète. M IIe Bloch recevra un
cachet de 2.500 fr. pour chaque représenta-
tion.

L'ouverture du théâtre des Celestins est
irrévocablement fixée au 15 octobre courant.

J. DORSAY.

Lettres médicales.

1. Troubles de la digestion.

Les organes qui absorbent les substaneea
nécessaires à l'alimentation du corps humain
sont d'une importance principale ; chaque
désordre dans les fonctions de ces organes
chaque diminution, altération ou suspension
de ces fonctions engendre des indispositions
plus ou moins graves. Une mauvaise digestion
exerce toujours une influence nuisible sur les
intestins. Si un traitement juste n'est pas
appliqué à temps, il peut s'en suivre les ma-
ladies les plus diverses, telles que : anémie
chlorose, lourdeur dans les membres, manque
d'appétit, renvois acides, maux de tête, dou-
leurs d'estomac, d'intestins et du bas-ventre
en général, constipation, diarrhée, ventosités
amaigrissement, maladies du foie et de la
bile, etc. Laisse-t-on la maladie continuer
sans entrave son œuvre de destruction une
langueur générale s'empare du malade jusqu'à
ce que la mort vienne enfin le délivrer de ses
maux.

La statistique a prouvé que, grâce à notre
mode de vie actuel, le tiers des humains souf-
fre de mauvaises digestions, quelquefois sans
le savoir; et bien souvent par leur négligence
ou par l'emploi de remèdes contraires ou nui-
sibles, ils s'atti rent les plus graves maladies
telles que mélancolie, hypochondrie, hystérie'
goutte et rhumatisme. '

Les troubles dans la digestion sont occasion-
nes presque toujours par une sécrétion insuf-
fisante des sucs gastriques nécessaires à la
digestion ; c'est donc de ce côté-là qu'il faut
s'efforcer à vaincre le mal et c'est pourquoi on
ne devraitjamais employer des moyens dras-
tiques qui provoquent des évacuations trop
énergiques en ébranlant et affaiblissant tout
1 organisme; mais seulement des remèdes qui
provoquent doucement une plus grande acti-
vité ou sécrétion des muqueuses de l'estomac
et des glandes intestinales.

Comme un des moyens les plus sûrs et les
plus prompts, nous pouvons recommander
vivement les Pilules suisses. Une foule de
médecins ont constaté que leur action est sou-
veraine, douce et agréable et que ces pilules
ne contiennent absolument aucune substance
nuisible.

On trouve les véritables Pilules suisses dans
toutes les bonnes Pharmacies. A Lyon Faivre

A'i
Ue

/««
Plât

f ;, ^,,36, *ue Centrale;
Achard, 88, c. de la Liberté; G<1« Pb> du Ser
peut, 32, rue Lanterne ; Bertrand, 21, place
Bellecour; Ferrand, 71, rue République ;Lan
glade 8, rue Thomassin; Malignon, 33, rue
Mercière jPatel, 10, rue du Mail; Richard,

sLL
Ue

8
Gentl

i ; *
ie

™>*> ™ Saint-Jean
fearret, 8, rue du Doyenné; Vollot, 97, Grande-

v
0
 fJ ^yard ' 9' rue HÔtel-de-Ville ; Laro-

cnette, 14, rue de la Barre ; Pharmaciens
j Envoi par poste, sur demande. Ce remède
éprouve se trouve en boîtes métalliques con-
tenant 50 pilules à 1 fr. 50 la boîte, et en
boites plus petites, pour essai, contenant 20
pilules à 75 centimes. N'achetez que les boîtes
munies d une étiquette rouge portant la croix
suisse et les initiales H. et 0>%



* LE BAVARD DE LYON;

CHRONIQUE THEATRALE
THEATRE BULLECOUR : Le Prérte. —
GRAND-THÊATRE : Le voyage d'agrément.

Il faut se méfier des situations fausses. Si
elles ont fait la fortune de Sardou et de Du-
mas fils, ce n'est pas une raison pour s'y
laisser prendre. Un jeune auteur se brise
toujours sur ses écueils. Le drame vit de sen-
timent, il veut être profondément humain.
Qu'on prête à une mère les rugissements de la
lionne, les colères de la tigresse, on l'admet-
tra. Ce sera une note violente, crue, mais
nécessaire ; car elle sera vraie.

M. Buet, dont la plume élégante met en
lutte deux sentiments : l'un réel, l'autre fictif.
C'est le combat de la réalité contre l'idéal. Un
prêtre est un homme quand les grandes pas-
sions sont excitées, le prêtre disparaît, ou,
s'il demeure le même, il reste incompris de la
foule ; car sa souffrance, sa douleur, sont le
résultat non de son caractère d'homme, mais
de son état.

Toute la pièce de M. Buet tourne autour
de ce pivot. Si bien qu'elle n'a été faite que
pour amener cette situation, qui n'est pas
poignante, parce qu'elle n'est pas comprise.

Gomment,l'abbé Patrice a devant lui l'assas-
sin deson père ; il le sait; la confession vient
de lelui révéler et il se tait. Il se tait, parce que
son frère épousera la fille de cet assassin, si
bien que l'on se demande à quel sentiment il
obéit ; si c'est le prêtre ou le frère qui absout
le misérable. Eh bien, cette scène est fausse.
Il est impossible qu'un être humain ait une
telle abnégation devant le meurtrier de son
père. L'état même de l'abbé Patrice n'expli-
que pas cette immense bonté d'âme. J'aime
mieux ce moine de François Coppée qui
étrangle son pénitent, le terrible monarque du
Nord, et qui, tombant à genoux, s'écrie :
« je me confesse à Dieu ! »

Il y a de l'esprit, du cœur, un grand souf-
fle, dans cette pièce ; quand on débute ainsi
on ne s'arrête pas. Nous verrons M. Charles
Buet plus haut. Mais pourDie^J plus de piè-
ces a thèses. Le septicisme est à ce point
dans nos mœurs que les pièces religieuses
sont impitoyablement condamnées à mort.
Voyez Daniel Rogat. On ne veut plus voir
jouer les mystères ; nous sommes au dix-
neuvième siècle après tout. Puis, la religion
au théâtre déplaît à ceux qui en ont comme
à ceux qui n'en ont point. C'est mal penser
que jeter ces robes noires au milieu du
poupou des robes roses. Plus d'abbés à la
scène, à moins que ce ne soient les petits
abbés musqués, pommadés, frisés, gentils à
ravir, des surprises de l'amour, de Moncelet.

La pièce est vraiment bien montée; les dé-
cors sont signés de noms qui ont cours à
Paris. Celui de l'attaque du fort Victoria est
admirablement peint, et la mise en scène, ar-
tistement exécutée. Le devons-nous encore à
M, Bredault!

Taillade prête au rôle du prêtre son feu
sombre et mesuré, ses yeux profonds qui son-
dent, sa voix à la fois cruelle et mordante,
caraissante et souple. Au dernier acte il est
superbe et si la scène est supportée jusqu'au
bout c'est grâce à lui. Dans Ollivier Robert,
l'assassin, Laray est splendide, quel duo au
cinquième acte ! terrible et imposant. On
peut les citer tous : Faille, Perrier qui est
Algée Mahal, Dubreuil qui est Paddy, et sur-
tout Rao-Sangor-Sing, ce tigre qui lrémit
d'orgueil an mot de liberté ; qui retrousse
ses narines dédaigneuses et fait le procès de la
civilisation européenne. Il parle au nom de
i'Inde, il est né dans le berceau du monde
moderne. Il a l'autorité que donne la mère.

Sou Wisnhou vaut bien Coridoles, L'Indien
aime les Européens mais il dédaigne. Le tigre
méprise les renards.

M. Laray adore Mlle Angèle Moreau. Nous
le comprenons. Mlle Angèle Moreau est une
Gilberte charmante, elle laisse tomber sur ce
drame si sombre et si poignant son doux
sourire qui console et qui lait pardonner. A
côté d'elle nommons Mme Patry, jeune
veuve digne et émue.

A la vérité, cette pièce est admirablement
jouée. Mais ici, comme à Paris, elle ne peut
êlre favorablement accueillie, en dépit de ses
beautés et de ses élégances.

Elle a un vice originel qui la condamne in-
failliblement. Le prêtre peut faire grâce à
Robert. Le public ne fera pas grâce au Prê-
tre.

Nous nous réservons de faire une longue
chronique sur le Voyage d'agrément dès le
jour où il sera joué dans son véritable
cadre, c'est-à-dire au théâtre des Célestins.

DE SAINT-SAVIN.

LE DIPLOME DU BAVARD
Nous avons fait appel au talent d'un de

nos amis : le peintre Lambert a dessiné
le diplôme du Bavard. Point banale du
tout, sa composition . C'est un dessin
léger, sobre et pourtant charmant.

Nos lecteurs et nos lectrices voudront
le posséder. Un diplôme du Bavard, mais
songez y donc, c'est un certificat d'esprit.

Qui nous lit aime le rire, le rire est
sain ; notre diplôme est un certificat de
gaité.

Qui nous lit, n'aime point le vice ; puis-
que c'est le vice que nous flagellons, notre
diplôme est un certificat de moralité.

Il viendra un jour, dans le monde, où
les commerçants ne trouveront plus de
clients, les candidats plus d'électeurs, les
jeunes filles plus de maris, sans montrer
le diplôme du Bavard de Lyon.

Nous le rappelons : il n'y en aura point
pour les sots, les méchants ou les en-
vieux: clients ordinaires des grands jour-
naux politiques qui se croient très sérieux
parce qu'ils ennuient.

DAUBUUCK.

JMLots en Losange

Cherchez dans l'alphabet, vous trouvez mon premier ;
Mon deuxième s'extrait de la terre et de l'onde ;
Mon troisième veut dire et punir et châtier ;
Mon quatre est votre but ainsi qu'à tout le monde ;
Lecteur, quand vous cherchez égnime ou mot carré ;
Mon cinq est un oiseau à la tête légère,
Qu'on pourrait comparer à Joséphine Odet ;
Mon six en vieux français voulait dire : filet ;
Mon sept est une lettre et vous lVfez dans mère.

LORD IGINAL.

OliaradL©

A Adrienne de l'Est.

Mon premier est d'acier ; il saisit mille choses
Que vos doigts délicats n'oseraient pas toucher ;
Mon deuxième se plait à la senteur des roses;
Sur mon second mon tout peut se placer.

Emilie BLOT.

-

IVIotss Carrés

Mon premier une fleur est partout bien cueillie
Une grande ville de la brûlante Algérie,
Un titre que Socrate a bien su mériter ;
Virgile dans ses vers célébra mon dernier.

L. FESSAMOUI.

Nous prévenons messieurs les devins
le mererdi au plus tard qu'ils doivent nous
faire parvenir les solutions qu'ils ont
trouvées.

— Notre mise en page commençant le
mardi matin, il nous est impossible de
les publier.

SOLUTION

de l'Enigme du n" 26 :

Secret.
>—»

SOLUTION
du Mot en Losange du n" 26 .*

E
R I S

RICIN
C 1 C E R O N '

S I R O S
NOS

N
. m —

SOLUTION
de la Charade du n° 26 .*

Corsage.

SOLUTION
de la Distraction du n" 26 .•

Qui trop embrasse, mal étreint.

Les gagnants du numéro 26 .*

PRIME. — Némo %
DIPLÔMES. — Un lauréat de la faculté de

Bron ; Oméga ; Paul Isson ; Bobèche.
Ces messieurs et ces dames sont priés

de nous faire connaître leur adresse.

Ont trouvé les qualres solutions.

Le père Pupat. — Ma Boule à Bron (Rhône).
— Un rapin stéphanois. — Le Sphinx. —
Uu sige excentrique. Jack Maly Débotte de
Vaux. — Pie Pauibois. — Un bohème de
Mâcon.— Sir conscrit de la classe 1875, à Tré-
voux. — E 1000 et sa bonne. — Seringuinos.
— Sottinez Babylas et Cie. — Mary Scott. —
L'Orange nain.— L. E. O.Nore et P. R. Nand
— Un os trop Goth. — Gas rance d'Avignon.
— Fanfan . — Lord Iginal. — 2 Beaunois va-
drouillards. — Duc Reson à la noix.— Sinope.
— Félicie et son homme. — Les tirelignards
à Firminy. — A famé de Sauss Tom Hatt. —
Arthur et Raoul à Grenoble. — Némo. — Trois I
pensionnaires de Bron. — Bigorne à Ville- j
franche. — Le petit O B pin Trévollien. ■—
Les nez D 211. — Théo Reigréo. — Anne au
nez hein. Erdna Tevarahe. — Ivan Kraf audi-
noff. — L'ami Mathieu de Mâeon. — Un ex-
suicidé. — Vicomte O. de Selty.— L'amoureux
de la petite Joséphine des Charpennes. —
Comte de Marner. — Gelaime elle-même. —
Un sociétaire de la laborieuse. — 100 sou
c'y. — Comte des blagues. — B. B. — Clavel.
— Vaise a Lyon-Mardi de Grenoble. — Un dis-
ciple d'Epicure. —Don Henriquez Arrozéaldo.
— L L lui. — Un feugien. — 2 artistes K. F.
il R. — Un négociant en porc. — Zadig. —
L'abbé Relu. — Potant ta. — Le curé Trécy.
— Crétin.— L. H. — Agaricus. — Porté ici la
muette. — La Dréancin Lugèjm. — Cham O
Mil.— NénuphasXIl. — L. O. Ize et A. B.
Lard.

Gustave Savigny. —Duc Rachat de Baboin.
— Nimportki. — Rhadamès du Crépuscule.
— Frondeur du Crépuscule. — Bloc-Notes. —
Un coq bressan. — Marc Asshen du Crépus-
cule. — D. Rodringue du Crépuscule. — Ben
Zouf, — 100 6 H. 0 7. — Vicomte de Brage-
lonne. — Udrauze. — Garo-Boula-Pitio de
Villefranche. — Fuébaud dit Youzouf. — Mi-
niature. — Anatole de Semontlancy. — Ra-
tapoil — L. Fessaprois. — Mazarin. — J. G.
— Etasseur. — Un sergent maître d'armes à
'Illôtel-Dieu. — Une bande d'habitués de suz.

On trouvé l'Enigme

Un rapin stéphanois. — Un lauréat de la
faculté de Bron. — Oméga. — Un dais à
Saint Chamond. — Société de Lamartre à
Annonay. — Richelieu. — L. Fessamoue. _—
Un adorateur de la mère B. — Belle au nid.
— Trio des beaux-arts. — 1 Boulon Mignon
etToto.

Eurécka-Macon. — G. d'Anse. — Corne-
muse de Trévoux. — Un adorateur de Marie
l'auvergnate.

On trouvé les Mots en losange

Un rapin stéphanois. — Oméga. — Un dais
porte à Saint-Chamond. — Richelieu. — Paul
Kot. — Paul Sosin. — Belle aa nid. — La
chambardinaillerie. — Un Laid giste D. Q. D.
— De Saint-André. — M. H. — Dubois de Cam-
pêche. — Trio des Beaux-arts. — L'abbé Mol
à Romans. — Le rédaeteur de la Gazelle de
Riottier. — 1 clair de nos terres. — Mignon et
Toto. — Lord 5 fils. — Un bressan de Bourg.
— Calypso. — Un stéphanois P. L. — Snolas-
sed-Enegue

Lapoinatioski, — L'ami de verse moi à
Sennecey. — Vicomte O. de Lourdes. — Henri
dont le cœur brûle. — Marguerite des Brot-
teaux. — Comte d'Hauteville. — Marie Vitton.
— Cartouche et Thème. — Rey et Bélonie. —
1 ami de la gai T. — Deux adorateurs de lar
dame qui rit. — 1 abru Ti. — Un a 1/2 rat eu
de Marie l'Auvergnate. — Deux couturière. —
Adèle la couturière.

Ont trouvé la Charade:

Un rapin stéphanois. — Un dais porté à
Saint-Chamond . — Société de Lamartre à
Annonay. — Richelieu. — L. Fessamoue. —
Un adorateur de la mère B. — Paul Kot. —
Uu bahutien lyonnais amoureux de Philo des
beaux-arts. — Paul lsson. — Les gagas ame
de Paindunsot d'âne au nez. — Mary Scott. —
Les arramés des Charpennes. — La chambar-
dinaillerie. — Un laid geste D K V. — de
Saint-André. — G Lacocote à Chambéry, —
Anna ça peint (Villefranche). — Dubois de
Campêche. — Trio des beaux-arts. — L'abbé
Moll à Romans. — Le rédacteur de la Ga-
zette de Riottier. — 1 bout long. — 1 clair de
nos terres.— Lord 5 fils. — 1 bressan de
Bourg. — Calypso. — Laboué habitué du café
du théâtre de Valence. — Un stéphanois P L.
— Snolas-sed Enégue.

Eurécka Mâcon. — G. d'Anse. — Corne-
muse de Trévoux. — Barraud. — Lapoina-
toski. — L'ami de Verse moi à Sennecey. —
Vicomte O. de Lourdes. — Henri dont le cœur
brûle. — Fialaise et uu crapulos. — Comte
d'Hauteville. — Marie Vitton. — Disk Sand.
— Cartouche et Thème à Gresy. — Rey et
Bélonie. — Une mâconnaise. — Un ami de la
Gaîté. — Un abruti. — J. Raton. — Un a 1/2
rateur de Marie l'auvergnate . — K. Mambert
du Crépuscule, — Un type épatant. — Deux
couturières. — Adèle la couturière. — Pi-
nette et Bélonie.

Ont trouvé la distraction.

1 abbé ration. — Oméga. ->- Paul Kot. —
Paul Isson. — Belle au nid. — La chambardi-
naillerie, — 1 Laid geste D K V. — De Saint-
kndré'. — M H. — O ça peint. — O Tonine. —
Dubois de Campêche. — L'abbé Moll à Ro-
uans. — Le rédacteur de la Gazette de Riottier.
— 1 bout long. — 1 clair de nos terres.
— Mignon et Toto. — Lord 5 fils. — 1 bressan
le Bourg. — Bobèehe. — Un stéphanois P L.
— Snolas-sed-Enegue •

Lapionatioski. — L'ami de Verse moi .à
Sennecey. — Vicomte O. de Lourdes. — Henri

dont le cœur brûle. — Comte d'Hauteville. —
Dick Sand. — V° Poigne à Grésy-sur-Isere.
— Cartouche et Thème. —Un ami delagaîte.
— 1 abru-t-i. — J. Raton. — Un type épatant.
— Deux couturières. — Adèle la couturière.

Cha'OHicgue financière.
Paris, 11 octobre 1881.

Une élévation du taux de l'escompte de
la Banque de France est toujours considé-
rée comme prochaine ; la Bourse se main-
tient néanmoins très ferme. Si les cours
atteints samedi n'ont pas pu être conser-
vés sur un certain nombre de valeurs, il
est néanmoins certain que les réalisations
de bénéfices ont trouvé facilement des
contreparties. Nos rentes sont en réac-
tion ; le 5 0/0 k 116.15 ; le 3 0/0 k 84,27;
l'Emprunt a 84.70.

La Banque de France paraît vouloir
s'établir au-dessus de 6.800, cours ce-
pendapt plus que respectable. La spécula-
tion pousse le Crédit Foncier, la Banque
d'Escompte, la Banque de Paris, l'UnionJ;
le comptant achète la Banque Nationale
et le Crédit Luxembourgeois cotés encore
bien au-dessous de leur valeur réelle ; on
est calme sur le Mobilier Français, le
Crédit Lyonnais, la Générale, le Mobilier
Espagnol; la Banque Ottomane a faibM en
même temps que les fonds Turcs.

Les Chemins Français sont fermes ; on
achète surtout le Lyon et le Midi ; la di-
minution de leurs recettes a provoqué
quelques offres sur les Autrichiens, les
Lombards sont en hausse k 390 ; il y a
un peu d'hésitation sur les Chemins Espa-
gnols.

Les offres ont recommencé sur les
Fonds Italiens et Ottomans et les cours
ronds de 90 et de 16 sont de nouveau
menacés.

Les actions de Suez qui avaient monté
d'un saut de 2.220 k 3.395 sont retom-
bés brusquement k 3.300 ; le Gaz a
dépassé 1.750 ; le Panama est en reprise
k 525.

PUBLICATIONS NOUVELLES
33iTbli.ograpli.ie.

Beaucoup de personnes nous ont demandé
des renseignements plus détaillés sur les con-
ditions d'abonnement de la LIREAIBIE FRAN-
ÇAISE, 15, rue Malesherbes à Lyon dont nous
avons fort justement recommandé les ouvrages
à nos lecteurs.

Nous allons résumer en quelques lignes les
conditions de cette honorable maison, dont le
succès a déjà récompensé les efforts. — LA
FRANCE ILLUSTRÉE, de Malte-Brun, édition en-
tièrement nouvelle et complètement mise à
four (52 séries sont parues). La souscription
étant permanente, les nouveaux abonnés peu-
vent à leur gré recevoir une ou plusieurs séries
par quinzaine, à partir du commencement de
l'ouvrage. Ils n'ont absolument rien à payer
d'avance, ils ne doivent payer que les séries
qu'ils reçoivent, à raisoit de 75 cent, la série.
A la 50° série, les abonnés reçoivent comme
prime gratuite une magnifique Carte de France,
gravée spécialement pour eux par Ehrard, le
cartographe si connu, et à la fin de la publi-
cation, ils recevront gratis un Dictionnaire
Général des Communes de France et des Co-
lonies. Inutile de parler davantage de l'utilité
incontestable de ces primes, elles sont indis-
pensables à tout le monde.

Nous rappelons à nos lecteurs, qu'ils ont
droit aussi, une fois abonnés, de choisir deux

magnifiques tableaux oléographiques,sur toila
encadré or, à raison de six francs par table a
au lieu de trente francs, prix de vente en ™?
gasin. na'

S'adresser à la Librairie française, 15 rna
Malesherbes, à Lyon ; ou à ses courtiers.'

LES jornAiixlicw

Depuis quelques années, la presse finan.
cière a pris un tel développement que le
choix judicieux d'un journal devient de
plus en plus difficile pour les capitalistes
On peut cependant affirmer que la fortuné
du lecteur dépend presque toujours des
inspirations qu'il puise dans le journal au-
quel il est abandonné.

Il nous paraît donc utile de signaler
parmi les organes financiers qui méritent
la confiance du public, un journal bien
connu, la Gazette de Paris. C'est la pro-
priété de l'interprète d'une maison de ban-
que des plus sérieuses, qui s'est depuis
longtemps distinguée par la qualité des
affaires qu'elle a patronnées.

L'abonnement k la Gazette de Paris est
plus cher que celui de la plupart des jour-
naux similaires, mais n'en reste pas moins
k la portée de toutes les bourses: 2f rancs
par an ; le journal paraît tous les diman-
ches ; de plus, les abonnés reçoivent

tous les quinze jours, k titre de supplément'
le Bulletin authentique des tirages finan-
ciers , dans lequel ils trouvent la liste
complète de tous les tirages d'actions
obligations et valeurs k lots.

Les 2 francs d'abonnement peuvent
être envoyés directement k l'administra-
tion, 59, rue Taitbout, k Paris, ou versés
chez tous les libraires et dans tout les bu-
reaux de poste.

Nous recommandons k nos abonnés la
lecture de la Gazelle de Paris, journal
financier honnête, sérieux parfaitement
rédigé et rempli de renseignements sûrs
et impartiaux.

Lyon.-— F. ARNEL, imprimeur- géraut du Bavard de Lyon, rue Bugeaud, 87. «e^Bm^mÈm&ag^BttBk.


